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As I consider myself in the light of a cosmopolite, I find as 
much satisfaction in scheming for the country, in which 
I happen to reside , as I would have had, for that in 
which I was born. 

Goldsmith, 
in the citizen of the world. 
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Gefle. — Manufacture de toiles de V Helsingland 
et de r ' Ongermanland. — Hernbsand. — Le 
the' brun, — Diminution des eaux de la Bal- 
tique. 

A mon retour chez le gouverneur de la Dalecar- 
lie , la terre avait change de face , la verdure 
avait reparu : tout etait en fleur. Le Kiella n'exis- 
tait plus : il est vrai qu'au 20 de juin on peut 
esperer de ne pas etre gele. 

Le hasard me fit faire cependant une remarque 
singuliere, et qui peut - etre pourra etre utile; 
pendant I'hiver on avait apporte de la poussiere 
de tourbe , pour engraisser la terre en la melant 

1 
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avec du fumier, et on l'avait jetee sur la neige, 
qui pouvait avoir deux pieds de haut. On la re- 
muait alors pour 1'usage qu'on en voulait faire , 
et la neige etait parfaitement conseryee dessous, 
sans meme etre foulee. On a souvent tant de 
peine a conserver la glace , et cette maniere pa- 
ralt si simple , que j'espere que quelques ama- 
teurs me sauront gre d'en faire mention. 

Je me remis en route , et traversai , au moins 
deux fois par heure , le beau fleuve , qui ar- 
rose cette vallee. Cette fois, je puis le dire, je 
voyageai absolument comme un pittoresque , et 
courus sans m'arreter , a travers un beau pays , 
jusqu'a Gefle , eloigne de plus de douze milles. 
Je devais m'arreter , il est vrai , chez un cure , 
mais il etait dix heures du soir , il avait quatre- 
vingts ans , ainsi le bon homme dormait. A deux 
heures du matin , je passai ma seconde station ; 
c' etait une forge considerable. A plus forte rai- 
son , je ne pus m'arreter ; mais en attendant le 
cheval , je fus me promener dans le pare pour 
jouir de la fraicheur et du silence de ces jours- 
nuits delicieux. 

La chaleur extreme du jour suivant , m'obligea 
d'avoir man parapkiie toujours ouvert. Les pay- 
sans revenaient de l'eglise , et quoique ma cariole 
fut beaucoup moins bonne qu'aucune de cellas 
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dans Iesquelles ils etaient eux-memes , ce para- 
pluie me donnait un air de grand seigneur , et 
il me fallait avoir toujours Ie chapeau a la main. 

Malgre ces coups de chapeau , je dois dire que 
les gens a qui on a affaire en voyageant dans le 
Gestrickland , ont bien quelque rapport avec 
ceux du voisinage de Stockholm , en outre qu'on 
ne peut rien avoir. Apres avoir demande inuti- 
lement plusieurs choses , je demandai enfm de 
l'eau et Ton me montra la pompe avec une com- 
plaisance singuliere. 

Les personnes a qui j'etais recommande a Gefle, 
&ant absentes, je pris le parti, Ie jour de la St.- 
Jean , d'employer mon temps a aller voir la chute 
d'eau d'Elfkarby , la derniere de la riviere Dahl. 
Elle tombe a un demi-mille de la mer •> elle est 
fort belle assurement , mais beaucoup moins que 
celle de Trolhatta. 

En France , on plante le mai , le premier jour 
du mois de mai , et Ton fait de* feux a la Sc- 
Jean. En Suede , c'est tout le contraire ; on fait 
des feux le premier de mai , et Ton plante le mai 
a la St.-Jean. On couvre 1'arbre de fleurs et )es 
paysans dansent autour ; j e pus remarquer cela 
a une grande forge au milieu du chemin , oi 
Ton a fait un lac artificiel qui embellit ce pays , 
entierement couvert de bois de sapins. Les che- 
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nes ne croissent pas plus au nord qu'au sud 
da Dahl Elfen. A I'entree du pont que Ton a 
bati sur la chute d'eau d'Elfkarby , dans l'Upland , 
il y a deux chenes planres qui sont les derniers 
que j'aye vus pendaat long-temps. 

Le port de Gefle n'etait ouvert que depuis 
nne semaine ou deux. Cette ville est r^putee la 
quatrieme de Suede ; elle est assez jolie. Le pa- 
Iais du gouverneur est encore une maison royale; 
il est quarre" comme ceux dont j'ai deja par- 
le , mais beaucoup plus petit. Gustave III , apres 
un incendie , avait fourni 45>o°° rixdalers pour 
rebatir l'hotel-de-yille , et c'est vraiment un beau 
batiment. 

Le commerce est assez florissant dans cette 
ville il consiste dans I'exportation du fer de Dan- 
nemora et du cuivre de Falhun. On y voit aussi 
une belle raflinerie de sucre , des distilleries etc. 

I! y a une petite lie a I'entree du port , sur 
laquelle il y a une batterie qui garantit la ville du 
pillage en 1719- Lois que les Russes , qui avaient 
envoye une flotte cette annee jusqu'au fond da 
golphe , s'y presentment , ils furent repousses par 
M. Hugo Hamilton , qui etait alors gouverneur 
du Gestricklahtl. 

II m'a semble que les Torres pres du port , 
pourraient produire du salpetre en grande quan- 
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tite ; il se forme seul a la surface. La vafse sur- 
tout qu'on en avait tiree , en etait tres-chargee et 
avait un gout tres-fort. 

Je me determinai enfin a parcourir les cotes , 
pour rejoindre la vallee de l'Oagerman, qui de- 
vait me mener en Norvege. Les Russes dans leur 
seconde expedition en 172 1 , pillerent et sacca- 
gerent prfsque toutes les paroisses de la cote ; 
le 18 mai ils s'arret<-rent a Hamrongema , et Ton 
voit sur l'autel de l'eglise une inscription qui rap- 
pelle leurs devastations. 

Je ne me serais pas attendu a voir un aussi 
beau lieu au-dela de Gefle , que la forge et la 
belle maison de Wifors , appartenans a M. Schin- 
kel. II etait onze heures et demie du soir , lors- 
que ]'y suis arrive ; la fralcheur et le demi-jour 
charmans etaient trop tentans pour ne pas en 
profiter , en me promenant par-tout. 

Je traversal , aussitot apres , les deserts et les 
bois qui separent le Gestrieldand de ITIelsingland , 
et le Iendemain je fus visiter la manufacture de 
toile de M. Gaverberg. Elle occupe So metiers ; 
c'est de-la , que la cour tire son linge de table. 
II vient aussi d'etablir une papeterie au degorge- 
ment d'un lac. 

Dune vallee a l'autre , on voyage toujours 
dans des bois deserts ; mais aussitot qu'on ar- 
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rive pfes d'une des rivieres , que Ton doit sou- 
vent traverser , le pays parait peuple ; les habi- 
tans sont aises et sur-tout industrieux ; a peine 
trouverait-on une maison , sans un metier etabli. 
Gustave Vasa , dans ses courses , sortit par les 
forets de la Dalecarlie et fit soulever les habitans 
de l'Helsingland , qu'il joignit aux Dalecarliens. 
On voit a ce sujet, pres du village de Norhala, 
une inscription en son honneur. La void : 

Har . manade . 

Gustaf . I. 

ohr . 1 52 1 . 

Samlade . Helsingar .^ 

Til . 

Rickets . Radning . 

Frihett . hieken . til . ara . 

Under . attlingens . 

Gustaf . Ill , 

Regiering . 

Restes . Stenen . 

ohr . 1773 . 

Af . Selskapet . Pro amico . (*) 



C) Ici s'arreta Gustave I, l' an i5 2I . [\ rassembla les Hel- 
singlaitdais pour rendre le royaume a la liberie , a l'honneur. 

Cette pierre a ete e'leve'e , sous le gnuveruement paternel 
de Gustave III , par la socie'te Pro amico (*). 

(*) Un club de ce nom a GeJle, 
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Je fus visiter le pasteur d'Enonger , le docteur 
Hambraeus , dont j'avais connu le frere dans l'Up- 
land. Ce village est situe a l'embouchure d'une 
petite riviere qui fournit du poisson aux habitans. 
Depuis quelque temps , on commence a trouver 
les bons habitans du Nord : c'est a 1'isolement , 
dans lequel ils se trouvent , qu'ils doivent leur 
aisance et leur bonhomie. J'en fus visiter un ou 
deux , avec leur bon cure. 

Les maisons sont tres-propres dans l'interieur; 
elles ont generalement la meme distribution. La 
principale piece est tapissee des habits , le long 
des murs ; le grand luxe consiste a ne pas lais- 
ser un endroit vide. Les paysans fabriquent 
tout ce dont ils ont besoin , en draps et sur-tout 
en toile : il en est quelques-uns qui la font tres- 
fine et tres- belle; mais malheureusement on ne 
connalt pas l'art de blanchir usite en Irlande. 

C'est la l'industrie du long hiver qui les de- 
sole. Lorsque l'ete vient , il ne faut pas perdre 
un moment ; la peche , le labourage , l'abattis 
des bois , le sciage des planches et le cliarbon, 
les tiennent toujours en mouvement ; on ne trouve 
eueres que les femmes a la maison , ou dans les 
champs voisins. Par-tout ou Je me suis presente, 
i'ai toujours trouve de la complaisance et en ge- 
neral il m'a toujours fall a boire a la sante des hotes. 
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Ces gens-ci ont une figure animee , les hom- 
ines ont de grands corps bien constitues et tres- 
vigoureux , il s ne paraissent pas plus forts que 
les Datecarliens , mais beaucoup plus intelligens. 
Les Russes ayaient aussi fait une descente ici, 
mais le sacristain , qui se trouva etre un maitre 
homme , se mil en embuscade sur leur chemin , 
et leur tira plusieurs coups de fusil , qui les 
firent se rembarquer promptement , en laissant 
un homme sur le carreau. 

Je me suis amusd a examiner les registres de 
la paroisse et j'ai trouve que dans les cinquante 
dernieres annees , il y avait eu 1308 naissances 
et i3i8morts; dans les dix dernieres, 436 nais- 
sances et 3 65 morts ■ dans les 2 S premieres , 
seulement six balards et dans les autres 27. On 
peut tirer de ceci , deux conclusions assez jus- 
tes , que la population augmente considerable- 
ment , et aussi que les moeurs se depravenr. 

La plante qui donne i e f ruit appeU 6kerberg? 
commence a paraitre dans ces pays. Ce petit fruit 
rouge tip.nt le milieu enrre la fraise et la fram- 
boise , quoique son gout a'ait de rapport ni a 
Tune ni a l'autre. II est extr^mement delieat, on 
en fait des confitures excellentes. II esl particular, 
quo ce feuit ne croisse que dans l es provinces du 
Nord : la paroisse d'Econger est la premiere ou 
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on en trouve : on a , dit-on, essay e de 1'avoir 
ailleurs , mais toujours sans succes. 

Un peu plus loin , Ton rencontre la forge 
d'Iggesund , sur un petit bras de mer et pres 
d'un village considerable , que traverse une ri- 
viere ; car on ne les trouve que la. J'ai deja pas- 
se plusieurs petites villes sans en parler , il ne 
serait pas bien de n'en pas nommer au moins 
une. Huddickswall est vraitnent une jolie pe- 
tite ville , qui a un tres-bon port. On a su 
profiter d'un incendie pour la mieux batir. Ce 
serait vraiment un service a rendre a bien des 
villes , que de mettre le feu aux quatre coins. 

Les intervalles entre les habitations sont bien 
tristes; des bois, des bois, et toujours des bois, 
il y en a tant que je suis persuade qu'il y au- 
rait de quoi en fatiguer un Ecossais me me • 
quoiqu'on aiqie toujours ce dont on n'a gueres. 
Pres des habitations , on rencontre souvent de 
ces monts funeraires dont j'ai parle : c'est un 
usage tres- simple et que je crois meilieur que 
celui d'enterrer dans les eglises , ou meme dans 
les cimetieres ; avec ces monticules on n'a pas 
besoin d' inscription : c'est la tombe d'un tel, de- 
vaient dire les gens , et c'^tait pour toujours ; le 
temps n'y changeait rien. On les trouve toujours 
dans un endroit expose a la vue, sur une riviere 
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on sur un grand chemin ; les chefs et les rois 
etaient les seuls enterres de cette maniere. 

Je gagnai enHn Sundswall. Cette ville est , dit- 
on, assez riche; elle ne me sembla pas, a beau- 
coup pres, si bien qu'Huddickswall. D'ici, il y a 
une grande route jusqu'a Frozon , pour aller en 
Norvege; mais je n'ainie pas les grandes routes: 
depuis trop long-temps je m'y trouve , et si 
le lecteur en est aussi ennuye que moi , il 
serait bon que nous pussions tous les deux en 

sortir. 

En entrant dans cette province, (le Medel- 
pad ) il semble qu'on quitte les bois : le pays 
parait meilleur et est mieux cultive. Les eglises 
en general sont presque toutes nouvellement ba- 
ties , et a-peu-pres sur le roeme plan , qui est 
assez elegant et tres-convenable. 

Trois rivieres se jettent dans la baye de Sunds- 
wall. La plus grande est le L\ndha\-Elfen , dont 
l'eau est toujours bourbeuse ; elle charie des ar- 
bres et des terres, depuis l'ouverture que les pay- 
sans out faite pies la cascade de Fors, dont je parle- 
rai aptes, Ces debris ont dejaforme, a 1' embouchure 
de la riviere , plusieurs petites lies , point encore ha- 
buees. Gelle d'Al'no, situee a Ventre de la baye 
de SundswaH, est tres-considerable et tres-fertile; 
on y coojpte pres de cinq cents habitans. Apres 
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avoir navigue sur Ie fleuve bourbeux du Lindhal, 
je me rendis dans cette He , et y fus recu par 
M. Krapp. L'ile est entierement cultivee , on y 
trouve plusieurs petits monts funeraires , ce qui 
prouve que la culture en est ancienne. 

Le cure venait de mourir , et ses obseques de- 
vaient se faire le lendemain : je desirai les voir. 
Que Ie lecteur ne sourie pas a l'idee de me voir 
arrete a l'enterrement d'un cure\ Un curs' est 
par tout pays un homme de consequence; et dans 
les pays du Nord , il Test bien davantage. Ce- 
lui-ci etait mort depuis quatorze jours : on l'a- 
vait soigne 1 tout ce temps ; et depuis deux jours 
seulement , on avait invito le pays a venir lui 
rendre les derniers devoirs. Suivant l'usage, un 
confrere recita une oraison funebre qui dura 
bien quatre heures ; apres quoi on fit un grand 
repas tres-Iong et tres-lugubre. II est d'usage, aux 
funeraiHes en Suede , de se servir d'une espike 
de pain particuliere , que Ton distribue 'aux amis 
apres la ceremonie. 

Ce pays est vraiment tres-Joli : les montagnes 
qui le coupent , le diversifient et en font pa- 
raStre davantage la culture des terres , et les mai- 
sons riches des paysans qui l'habitent. Hernusand 
est la capitale on du moins la residence du gou_ 
verneur des quatre provinces du nord , appelee 
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la Norrland. Ces quatre provinces sont le Me- 
deipad, I'dngermanland, le Jameteland et la La- 
ponie d'Osele: leur Vendue serait suflisante pour 
faire un royaume , mais elles sont bien peu peu- 
plees, on n'y compte gueres que cent mille habi- 
tans. Les provinces au nord de cel!es-ci, la Ves- 
trobothnie et les six autres Laponies, sont pres- 
que aussi etendues que la France , et elles sont 
encore moius habitees. Dans les sept Laponies , 
il n'y a gueres que huit a neuf mille habitans. 

M. de Lindecrona , gouverneur de ces provin- 
ces , voulut bien m'accueillir a Hernosand. Le 
feu roi Gustave III, y a bati un gimnasium ou 
college , et le palais du gouverneur. Ce baliment 
Be ferait point deshonneur a la capitale , il est 
vraiment tres-beau : les hibitans; ont contribue 
a sa batisse , pour la moitie" des frais, et cela 
Jenr fait honneur. 

Gustave III , a plus fait pour son. pays qu'un 
grand nombre de ses predecesseurs ; — il encou- 
rageait l'industrie et les talens dans les pays les 
plus recules. 11 savait distinguer le merite et 
sur-tout accueillait differemment le bon serviteur 
du mauvais , point tres- essentiel. Partout on 
trouve des traces de sa protection : les eglises des 
paronses de ces contr^es lointaines ont ete' re- 
bates par lui : les hopitaux , les gimnases , c'est 
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Iui qui les a fondes : il avait aussi enonce - !e dS- 
sir d'encourager les manufactures et sa mort l*a 
prevenu. 

Celles de ce pays deviendraient bientot tres- 
florissantes , si le gouvernement s'en oecupait se- 
rieusement. Les secours accorded de cette ma- 
niere , sont loin de miner un etat ; la fabraque 
des toiles enrichit l'lrlande , pourquoi ne ferait-plle 
pas le meme effet en Suede ? La blancbeur seule 
y manque, et cet article, qui vraiment est tres- 
frivole , les deteriore a un point singulier. Les 
juifs et autres , qui en connaissent la bonte , vien- 
nent les acheter a bas prix , les transportent en 
Hollande, d'ou apres avoir ete appretees a la ma- 
niere hollandaise , elles sont vendues en Europe 
comme du cru de ce pays. Les machines seules 
pour fes blanchir manquent; naais ce n'est pas la 
l'affaire du paysan. II faut que des gens riches 
et entreprenans s'adonnent a cette seule par- 
tie , et on ne peut pas espeVer d'en trouver 
parmi les petits bourgeois de ces petites villes. 
Si cependant ils savaient , que plusieurs nego- 
cians ont fait en Iilande des fortunes rapides de 
cette maniere , et qui), n'est pas rare d'en voir 
gagner 3o,ooo livres sterlings dans un an ou 
deux, peut-etre cela pourrait-il les eneourawpr. 

II y a des eaux minerales daas cetLe ville qui 
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sont assez frequences • elles contiennent du souf- 
fre et du fer , comme presque toutes celles de 
la Suede. 

Pourrait-on croire, que dans ce pays, ou les 
chaleurs briilantes de Yet6 sont excessives , on 
ne sache point faire d'autre usage de la glace 
que pour empecher le detestable swag dricka 
(boisson faible , petite biere) d'aigrir , et la 
viande de se corrompre. J'y ai vu une glaciere 
superbe , qui avait coiite pres de quinze cents 
rixdallers ; et la personne qui l'avait batie , m'a- 
vait fait boire chaud a diner et parut fort eton- 
nee , quand je lui demandai ce qu'elle youlait 
faire de sa glace. Les blocs de glace qui la 
remplissent , fondent sans utilite : on ne connait 
ni la glace a la creme , ni aux fruits. On ne 
sait pas , que des glaces aux oherberg , fraiches , 
seraient suffisantes pour faire venir a Hernosand 
des gens du fond de l'ltalie. Qu'ils sachent done, 
les malheureux , que cette operation consiste a 
exprimer le jus du fruit , a le meler avec du 
sucre et a le placer dans un vase de fer blanc, 
assez semblable aux bonnets de leurs professeurs; 
que Ton place le tout dans un seau rempli de 
glace pilee et melee d'un peu de sel , et qu'on 
le tourne jusqu'a ce que le contenu soit fige. 
Si jamais je reviens a Hernosand , et qu'on ne 
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tn'en donne pas , je mets le feu a la glaciere. 

Le premier de juillet etait passe depuis long- 
temps : c'etait l'epoque que l'ordonnance avait 
fixee pour ne plus boire de cafe dans toute la 
Suede. Je ne puis pas dire en avoir bu depuis: 
mais la maniere etrange de boire le the brun , 
qui 1'avait remplace, me le faisait paraitre bien 
preferable. Apres le diner, la maitresse de la 
maison faisait dire aux hommes Ies uns apres 
les autres, quelle voulait leur parler en particu- 
lier ; moi , j'ai cru que c'etait quelques bonnes 
aventures , mais non , le tout etait pour vous 
presenter du the brim. 



Chacun connait l'liistolre de la pomme, 
Qui par Satan damna le premier homme. 
Le mecbant fruit ! eut-il e'te' permis , 
Nous serions tous encore en paradis : 
Et Madame Eve avait le gout trop exquis. 
Pour s'arnuser a pareilles fadaises, 
Quand a foison, elle avait au jardin, 
Des abricots , des peches et des fraises. 
Mais la.^de'fense enhardit le malin, 
Et notre mere en approcha soudain. 
Pour le garder , qu'eut-il done fallu faire ? 
Ma foil je crois qu'il eut fallu se taire, 
Ou seulement lui dire avec mystere, 
Que ce beau fruit lui durcirait le tein, 
Ou que son jus ferait tomber son sein. 



™* 



l6 PROMENADE 

Do sa beaute le soin 1'eut alors sans defense, 
De ce fruit pour toujours, fait faire abstinence. 
Monsieur Satan lui-meme, avec toute sa science, 
N'eut pu venir a bout de 1'induire a pecher : 
Car souvent une fille a. son amant ne pense , 
Que quand contre l'amour, on vient de la precher. 

Une bonne cornmere avec delice extreme 
Mangeait en Italie une glace a la creme ; 
A son plaisir pourtant, une cbose manquait: 
Sa tete a la chercher vainement s'appliquait ; 
Mais bientot, de sa peine ayant trouve la cause, 
All ! dit-elle , Padre Santo, 
Qual domagio, che non sia peccato. 
' L'entende qui pourra : d'en dire plus, je n'ose. 

Tant V a, Q ue ^ e ^ e ' brim, est a mon avis, infi- 
niment preferable au caffi , meme de Mocka. 

Quelques personnes tres-instruites m'ont en- 
core assure dans cette ville de la diminution ra- 
pide des eaux de la Bakique , ou du moins du 
golphe de Bothnie. M. Ie docteur de Nordin , 
frere du gouverneur de la Dalecarlie, m'a assure 
avoir fait des remarques depuis pres de quarante 
ans , et que dans cet espace de temps , les eaux 
s'elaient retirees de plus de deux pieds , ce qui 
ferait cinq pieds par siecle. 

On ne sait que r^pondre a cela ; e'est <kon- 
nant reellement. Cependant si la mer s'est tou- 
jours 
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jours retire eg a ] e ment , le Dannemarck , la Basse- 
Saxe, la Prusse , la Gourlande, grande partie (]e 
la Russie et de la Suede , n'existaient certaine- 
ment pas il y a deux mille ans : la Baltiq ue de- 
vait joindre la mer Glaciale par Ies grands lacs 
Ladoga et Onega , en Russie , et qui sait , peut- 
etre la mer Gaspienne et celle-ci la mer des 
Indes. 

Si je n'avais promis solennellement de ne plus 
me laisser aller a mes reveries , le beau systeme 
que je batirais la-dessus ! comme je 1'appuyerai. 
de l'histoire de la flotte de Sesostris , rapportee 
par Kerodote, a ce que je crois , ou par quelque 
autre conteur des temps anciens ! l a q Ue ll e flotte 
partant de la mer Rouge , dngla dans la mer des 
Indes , puis de la fut visiter les Hyperboreans et 
revint en Egypt* par la mer Noire. Assurement 
ceci serait une expedition que nos navigateurs 
modemes , avec tout leur savoir ne saurgient 
faire et que cependant je ferais (sur le papier) 
sans la moindre peine , par l a seu l e supposition 
du retrait des eaux de cinq pieds paf g^ 
Car ce Sesostris, ^ faut cn croire ces messieurs, 
conquerait la plus grande partie du monde, il y 

a bien cinq mille ans *»r 

' "~" " — je ne veux pas 

dire un mot de plus • de ri,„ m , 

r ua , ae i numeur dont je me 

connais , je ferais tout de suite un volume; et 
2 - 
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le lecteur craignant , avec raison , de se noyer 
dans une telle masse d'eau , finirait par jeter 
mon livre au feu , ou ailleurs , ce qui est tou- 
jours un sort funeste pour un pauvre auteur. 



Vallee de Longerman — holm — chute du 
promeneur — la Laponie d'Osele. 

Les bourgeois des petites villes en Suede, ont 
generalement un ton et des manieres qui parais- 
sent singulieres a l'etranger. lis sont infiniment 
plus montes sur le ton d'etiquette , qua la cour 
rxieme : c'est la, que les baises- mains , les em- 
brassades , et les courbettes profondes ont plus 
particulierement lieu. Dans le passeport que le 
Roi m'avait donne, j'avais pris le seul litre tres- 
modeste de tel bort fransoser (natif de France.) 
Ceci semblait devoir me mettre a leur niveau, et 
par-consequent me faciliter l'entree de leurs mai- 
sons" mais c'est une chose bien a remarquer, 
ces messieurs souvent si grands partisans de 
l'e»a!ite pour leurs superieurs , se conduisent de 
maniere a faire croire qu'ils ne pensent pas ce 
qu'ils disent. II m'est plus d'une fois arrive dans 
le cours de ma peregrination en Norvege et en 
Suede de voir le marguillier ou le juge du vil- 
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Jage, se placer au haut bout de la table, en di- 
sant au maltre que je n'avais pas de Caractere 
et affecter un ton et des airs souvent assez par- 
ticuliers. 

Une fois ayant vu tout le monde s'emparer 
de sa voisine, et Iui donner le bras pour aller 
dans la chambre a cote" ; je saisis galamment la 
mienne , qui etait un tendron de soixante et 
dix ans au moins, et qui cependant avait un pier- 
rot rose, dont la taile bien pincee, lui descen- 
dait, je crois jusqu'aux genoux. En passant pres 
de ces Messieurs , un d'eux m'appljqua un grand 
coup de poigs sur l'epade ; e^ourdi de la ca- 
resse, je me retournais dans la louable intention 
de le lui rendre avec usure, lorsque je le vis me 
presenter la main en signe de bonne amine. 

Ge qui m'amusait sur- tout infiniment , c'etait 
les reverences sacs fin et jusqu'a terre , que les 
memes gens me faisaient lorsqu'ils m'avaient vu 
accueilli avec egards chez le gouverneur , ou 
chez quelques Seigneurs. 

Leur genre de vie, au sur-p! us ? est assez sem _ 
blable a celui des bourgeois Dalecarliens , f„- 
mant la pipe, buvant du swag-dricka ; et pas- 
sant les jours dans l'indolence et 1'inaction. lis 
se plaignent sur-tout , assez communement , de 
Voir les gens de merite delaisses et les postes 
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donnes a la faveur et a la naissance; j'entendais 
fort bien ce que voulait dire cela , les gens de rr.e- 
rite , et je ne pouvais qu'applaudir a la justesse 
de la remarque. 

L'hospitalite , qui parmi les paysans est reelle- 
ment remarquable , ne peut pas l'etre chez les 
gens d'un rang n.itoyen. Us ont rarement de la 
viand* fralche , peu ou point de vins , un pain 
dur cuit tous les six mois , et usent de lavages 
perpetuus tels que Yole-host le swag-dricka etc. 
il est done clair que toutes les fois qu'un etran- 
ger se presente , il rogne sur la portion deja 
trop Faible , ou qu'on est oblige de se mettre en 
frais pour le recevoir decemment ; de ia vient 
que Ton craint de 1'avoir chez soi , et qu'en ge- 
neral dans le Nord , il n'y a point d'intimite a 
attendre, puisque pour avoir son meilleur ami 
a diner , on veut des preparations considerables. 
Le paysan , au contraire, qui sait qu'on ne s'at- 
tend a rien de magnifique , donne de bon cocur 

ce qu'il a. 

La bonhomie des campagnes de la Suede et 
suttout du nord , oblige le cure a presenter la 
main a tous ceux de ses paroissiens qu'il ren- 
contre. Get usage qui entretient la cordialite, enfre 
le pasteur et ses ouailles , a cependant l'inconve- 
nicnt de procurer souvent au premier et a sa 
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famille le plaisir de jouer du violon ecossais , 
et j'en ai comiu , qui m'ont paru fort habiles sur 
cet instrument de musique. 

Quand je veux me representer une chose tres- 
ridicule, j'irnagine un Anglais, sorti pour la pre- 
miere fois de son pays , accueilli dans une de 
ces societes , ou chez quelques bons cures , terj- 
drecnent baise sur la bouche , par un vieux 
pretre, qui vient de fumer dix pipes, et de boire 
autant de sups d'eau de vie dans sa journee. 

Dans l'exp^dition que les Russes firent en 
I73i , rile sur laquelle Hernosand est situee , ne 
fut point oubliee; ils n'y laisserent subsister que 
l'eglise , comrae presque par-tout ou ils d^bar- 
querect. 

Je lis mettre ma cariole dans un bateau , et je 
naviguai entre les lies qui sont a I'etribouchure 
du superbe Ongerman , qui est sans contredit la 
plus belle et la plus grande riviere de Suede. Je 
fus debarquer a Sanna dans hemso (*) chez M. 
le baron de Bunge , ancien gouverneur de cette 
province , qui me recut avec 1'urbanite la plus 
distingue^. Depuis qu'il s'est retire, il a employe 

(*) q veut dire lie; comrae en otant cette terminaison, il 
arriverait souvent qu on ne reconnaftrait pas I'endroit, j'ai 
pre'fere les laisser. J'ai fait de meme pour siu qui signifig 
fac. 
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son temps dans sa retraite , a cultiver son Sle , 
dont il est presque le seul habitant : il y a tres- 
bien reussi , et Sanna est vraiment un beau lieu. 

Je remarquai parmi 1'herbe , plusieurs epis de 
seigle , et M. Ie baron de Bunge m'assura que 
l'annee d'avant, il avait seme de i'avoine avec la 
graine de foin ; qu'au sur-plus , ce n'ekait pas ia 
premiere fois qu'il avait fait la remarque que I'a- 
voine semee avant l'hiver, produisait du seigle l'ete 
d'apres. II me montra plusieurs endroits qu'il 
avait semes expres , et parmi lesqucls on voyait a 
peine quel.jues tiges d'avoine. 

Je sens tres-bien que beaucoup de gens vont 
crier , que ceci est une exageration de voyageo* ; 
pour eviter toute discussion , je renverrai les in- 
creJules a Sanna et a la personne respectable 
de qui je tiens ce fait. 

Les lies nombreuses qui bordent la cote sont 
couvertes de bois , et les vaisseaux qui passent 
continuellement entre elles , animent Ie paysage. 
Las habitans ont ici , comoie presque par toute 
la Suede , une maniere de defricher les terras 
bien extraordinaire , et Ton pourrait dire bien 
dangereuse. lis abattent les arbres , en couvrent 
le terrain , et l'annee d'apres , y mettent le feu. 
Lorsque les cendres des branches brulees , (car 
le tronc de l'arbre ne briile pas) sont encore 
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chaudes , i!s les grattent legerement, et y sement 
du seigle. Si cette semaille est suivie d'une pluie 
abondante , ils sont presque surs d'avoir l'annee 
d'apres une recolte prodigieuse; l'herbe vient en- 
suite sans autre culture. Cette methode a l'incon- 
venient de mettre quelquefois le feu aux bois 
voisins , et souvent 1'incendie se propage a des 
distances considerables ; mais el!e a aussi de 
grands avantages dans ces vastes pays , si peu 
peuples. 

La chaleur etait excessive , et I'orage qui me- 
nacait , eclata precisement a Tinstant que je tra- 
versais lQngerman , pour aller chercher la poste 
de Skog d'ou je devais remonter ses bords. 
La riviere a plus d'un demi-rnille de large dans 
cet endroit, les bords en sont tres eleves et pa- 
raissent bien cultives et habites ; ^ les Eclairs qui 
sillonnaient la nue dans le lointain , et le roule- 
ment du tonnerre augmentaient encore la beaute^ 
de la scene. 

Les gens a Skog eurent besoin de se faire re- 
peter plusieurs fois , que je voulais remonter le 
cours du fleuve; suivant 1'usage des pittoresques., 
ils voulaient me faire aller a Torned voir le so- 
leil pendant la nuit. Eh ! mais , est-ce qu'il est 
pins beau que le jour? que m'importent les bois, 
les ours , les rochers de ces deserts , et meme la 
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grande route frequentee gui j mene ? ce sont 
les hommes ; les moyens qu'ils emploient pour 
supporter Ieur existence , les manieres eniin qui 
leur sont propres que je me plais a etudier., et 
qui pen vent interesser les autres. 

J'avais l'intention de remonter le cours de 
l'6ngerman, jusqu'a la paroisse d'dsele dans la 
Laponie de ce nom ; puis de la , de passer les 
montagnes et de me rendre en Norvege : j'avais 
assez bien pris mes arrangemens , mais je ne 
comptais pas sur un accident qui m'a force de 
changer de dessein , et dont je me rappeilerai 
peut-etre toute ma vie ; mais eafin I'homme pro- 
pose* comme disent nos bonnes gens. 

En veiite , on se fait en Europe des idees 
bien fausses et , si j'osais le dire , presque risi- 
bles de ces pays du Nord ; il me semble reelle- 
ment , que la partie la plus riche et la plus in- 
duatrieuse de la Suede est I'Gngennanland. La , 
les paysans sont de petits seigneurs possesseurs 
de terre , qui nieaent une vie patriarchal dans 
des maisons larges , commodes et tres- propres. 
Leur sort m'a semble si heureux , que je crois 
qua j'eusse volontiers abandonne ma vie errante 
pour en avoir un pared. 

Le clicnat est dur en hiver, mais pas plus que 
dans le Sud de la Suede ; les precautions que 
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Ton sait prendre , le rendent plus supportable que 
tneme en France. L'ete aussi est bien plus beau 
que meipe en ltalie ; qu'on se figure trois mois 
d'un jour serein , raffralchi toutes les douze heu- 
res par un loger z^pbir , et pendant lequel on 
voit , pour ainsi dire , les plantes germer , pous- 
ser avec vigueur et murir. 

A tous pas , on apercoit sur les bords de l'On- 
german , nonsbre de jolies eglises et des villages 
considerables. La vallee cependant , n'est pas si 
peuplee que celle de la Dalecarlie ; mais elle est 
plus agreable a parcourir , parce que les monta- 
gnes qui i'avoisinent sont plus hautes, et le pays 
plus boise\ La riviere aussi , est bien plus consi- 
derable et les vaisseaux qui vont et viennent , 
augmentent beaucoup la beaute du coup-d'oeil. 

Les giistgifvaregord , ou maisons de poste 
sont tenus par des paysans aises ; le voya^eur 
est agreablement surpris en leur trouvant un air 
de proprete et d'aisance , qu'assurement ceux pres 
de la capitale n'ont pas. 

J'arrivai enfin a la belle maison de Holm ehez 
M. de Nordenfaik , aux attentions obligeantes de 
qui j'ai eu dfpuis tant de lieu de me louer. 
C'est le seul sateri, ou terre jouissant des privi- 
leges iff* la noblesse dans le Nord. M. de Nor- 
denfaik est etabli dessus cette terre depiy's 40 ans 
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et la culture du pays , aussi bien que la ricbesse 
des habitans , sont en partie dues a son infati- 
gable activite. II n'y a point de mine de fer dans 
cette pariie : on est oblige de le tirer des envi- 
rons de Stockholm ; mais on a bad plusieurs 
forges sur les torrens qui tombent des monta- 
gnes , afin de proiiter des bois qui couvrent le 
pays. 

Le froment vient parfaitement , quoique ce 
pays soit fort rapproche du pole ; il faut avoir 
l'attention de tirer la semence de pays encore 
plus au nord , si cela se peut ; ainsi le froment 
qu'on tire de Vasa en Fmlande , au fond du 
golphe de Bothnie , murit trois semaines plutot 
que celui qui vient de Stockholm. G'est ua objet 
de grande importance , car la gel(5e vient les 
nuits , des le rnois d'aout ; si elle etait im peu 
forte , tout strait perdu. Les bleds du sud vien- 
draient fort Dial pendant plusieurs annees , et 
meme il est probable qu'ils ne pourraient s'accli- 
mat»-r. Cet article pourrait servir d'indication aux 
cultivateurs des pays du sud, je suis convaincu 
que si 1'on semait en France des grains deVasa, 
ils nnuiraient six semaines plutot que ceux de 

ce pays. 

La maniere de battre le bled dans cette pro- 
vince , lui est particuliere , et prouve a 1' evidence 
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que Ies bois y sont communs ; on batit en bois 
un corridor d'environ a.5o pieds de Ions . sur huit 
de large, outre les deux cotes qui sont en pente, 
et ont chacun trois pieds. On place la paille de 
nianiere que J'epi seul se trouve sous les roues 
des trask-vagnar (chariots a battre le bled). 
Ce chariot est line machine qui a ordinairement 
vingt-quatre petites roues de deux pieds de dia- 
metre , d'un demi-pouce de large, et tournant 
les unes dans les autres ; elles sont extresnement 
minces a la bande , il en tient souvent six a 
chaque essieu , quelquefois aussi il n'y en a que 
quatre de front et alors il y a six essieux. On 
attele un cheval a cette machine , et un jeune 
garcon , assis sur le siege , la conduit Jusqu'au 
bout du corridor; il detele alors le cheval, l'at- 
tache derriere et recommence sa carriere. A me- 
sure que le chariot passe , les ouvriers 6tent la 
'paiile , et mettent de rsouvelles gerbes. Lorsque 
toute l'operation est finie , il suffit de balayer le 
corridor et d'en tirer le grain. 

II n'est point de maison de paysan (bonde), 
Ou il n'y ait une pareille machine , et souvent 
sur les cotes du corridor , il y a des espaces cou- 
verts , ou Ton place le Coin , le bled en paille et 
1 ; bestiaax. Ce corridor a encore l'avantage 
d'offrir une promenade assez locgue , lorsqu'il 
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pleut , ou que le pays est couvert de neige. 

Que 1'ete dans ces pays est beau! le charmant 
denn-jour que ces nuits. Ah! Messieurs les pit Mo- 
resques , que je vous plains avec vos montees , 
descentes, sables el bois ! rien n'est plus agreable 
que la situation de la belle maison de Holm ; 
elle est dans une large vallee tres-fertile , entou- 
ree de montagnes et de bois : au milien l'Onger- 
man roule ses eaux limpides et profondes. Sur 
les bords , il y a une vingtaine de cnonts fune- 
raires • dans que!ques-uns , on a trouve des lan- 
ces , desepees, des dents et quelques ossernens, 
comme dans tous ceux qu'on a ouverts. 

II y avait autrefois dans ce voisinage (a Songa) 
un couvent de moines , et dans la sacristie de 
l'eglise qui sert a present de paroisse , une fon- 
taine nriherafe tres-frequentee , et a laquelle on 
attribuait des qualites miraculeuses. Quelqtfe' temps 
apres la reformation , 1'arch.eveque Laur Petr Ne- 
ric voulant faire cesser quelques pratiques su- 
perstitieuses, dont on usait en prenant les eaux, 
eut la cruaute de U faire c'onibler en 1534. Elle 
a reste plus de deux siectes , sans avoir de nou- 
vel ecoulement ; mais enfin en i'JA-S elle a paru 
un quart de lieue au-dessous de l'eglise. On l'a 
couverfe d'u:;e cabane en planche , et les gens 
du pays yieiinent souyent en boire et s'en trou- 
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Vent bien. Elle est sulfureuse et ferrugineuse , 
comme presque toutes les eaux de la Suede. II 
est assez particulier , que quoique ces eaux soient 
assez communes dans le Nord , on n'ait encore 
pu decouyrir de mines de fer dans les mon- 
tagnes. 

Charme" de me voir trompe aussi agreable- 
ment , et voyant sous mes yeux le pays le plus 
beau de la Suede , je confirmai ma resolution 
d'aller visiter la Laponie d'Asele , et de reriion- 
ter le cours de la riviere , aussi loin que je pour- 
rais , pour entrer en Norvege. A peine hors du 
village de S6nga , je vis bien que le pays que 
j'aurais aparcourir, ne serait plus aussi frequen- 
te. La route etait encore tracee et assez bonne , 
mais on etait occupe a la faucher. Dans quel- 
ques endroits , l'herbe haute de deux a trois 
pieds , frappait contre le ventre du cheval et ar- 
retait les roues de ma cariole. J'allai ainsi , sans 
malencontre , jusqu'au village d'Ed , sautant 
souvent a terre , pour manger les fruits rouges 
dont la terre &ait couverte. 

Ge village d'Ed est as«e 2 considerable et tres- 
joliment situe. En attendant les chevaux . je fus 
voir le vicaire suivant mon ordinaire ; je le trou- 
vai occupe a apprendre son sermon pour'Ie len- 
demain ; il m'accueillit de son mieux et le sau- 
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mon crud , suivant l'usage , decora bientot sa 
table. II me dit que je pouvais encore aller 
trois milles dans la cariole , mais qu'apres je ne 
pourrais plus guere aller qua pied , a cheval , 
ou par eau , suivant les circonstances. — Pour- 
quoi le bon vicaire ne me dit-il pas qu'il va- 
lait mieux monter a cheval des-lors ! il m'aurait 
epargne bien des rnaux. 

Apres avoir attendu quatre fanes , le cheval 
Vint enfin ; U postilion me sembla avoir plus de 
sup qu'il ne fallait. Accoutume aux bons chemins 
de la Suede , je ne m'en inquietai gueres et je 
partis. Gela alia assez bien pendant un mille a- 
peu-pres; le chemin etait cependant souvent tres- 
effrayant , j'avertis plusieurs fois mon homme de 
prendre garde ; j'allals toujours cependant , ad- 
mirant hTbeaute du coup-d'oeil et la belle riviere, 
dont la route suivait les detours. 

Tout-a-coup mon homme s'avisa de toucher 
son cheval dans un mauvais pas, la roue passa 

,.„ niorrp . la cariole versa et me 
sur une grosse pierre , 

precipita a travers les arbres d'une quinzaine de 
pieds , jusqnes sur le bord de l'eau , ou quelques 
broussailles ro'empecherent de tomber. Dans la 
chute , ma jambe s'accrocha entre deux branches 
d'arbre , glissa entre elles et j'arrivai a terre le 
genou tordu , demis , hors d'etat de me remuer. 
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Seul , eclope" dans un pays si recule, si loin de 
tout secours , que devenir ? Oh ! qu'alors le beau 
pays et la belle riviere de l'Ongerman me paru- 
rent horribles. Je me calmai bientot et me resi- 
gnant , j'appelai le conducteur ; la chute l'avait 
jete sur le chemin , ou il criait comme un mal- 
beureux. II vint bientot a moi ; il avait eu une 
legere blessure au front , niais la vue de son sang 
lui avait fait une peur epouvantable , et il criait 
non pas de son mal , mais de celui qu'il croyait 
avoir, suivant qu'il arrive assez souvent. 

II voulait m'aider a me relever , mais ce n'etait 
pas possible ; it voulut me porter , mais a peine 
pouvait-il se porter lui-meme ; il fut enfin obliee' 
d'aller chercher du secours.— Pendant ce temps, 
je restais la , sur le bord de l'eau , faisant des 
reflexions assez peu gaies. 

Trois hommes vinrent enfm , ils me porterent 
sur le chemin et dans la maudite cariole. J'avais 
compte passer la nuit a Rosele , qui n'etait gue- 
res eloigne que d'un quart de mille. Je m'y fis 
conduire ; je demandai le pasteur et je lui comp- 
tai mon histoire ; il m'engagea a d.scendre. 
Comme la douleur n'etait pas tres- considerable, 
j'imaginai qu'avec de l'aide je pourrais marcher , 
mais au premier pas , le genou tourna et je tom- 
bai a la renyerse ; le bon vieux cure , qui s 'i ma _ 



32 PROMENADE 

ginait que je venais de France , tout expres pour 
mourir chez lui , me r?gardait avec des yeux 
cSbaubis et ne paraissait pas fort desirer de m'yr 
faire porter. Prenant done mon parti , j'appelai 
quelques hommes , ils me tralnerent , souffrant 
des maux inouis , et me jeterent sur le lit du 
cure. Le bon homme examinait , lisait mes pa- 
piers et les lisait encore , et cependant j'etais la 

gissant. 

Pour comble de malheur , il etait sourd ; je fis 
tant , que du moins il ouvrit la fenetre ; je le 
priai de faire venir sa fille dont j'avais vu la soeur 
a Hcrnosaud. Eile vint J je m'expliquai , et de ce 
moment , tous les soins et toutes les attentions 
Die furent prodigues ; mais dans l'intervalle , le 
genou , la cuisse et la jambe avaient enfle prodi- 
gieusement et la meurtrissure s'eteudait depuis le 
pied jusqu'a la hanche. 

En me retournant sur mon lit de douleur , 
devers minuit , j'apercus quelques tableaux sur la 
muraille. Ma vue s'arreta sur l'un , et je lus en 
gros caractere : Vue du port de Nantes. Ce t'fe 
tait en effet ; ah ! quand quelque grand malheur 
nous arrive , il n'est pas besoin d'un tableau , 
pour que nos idees s'arretent sur notre patrie ; 
mais alors cependant, la circonstance etait bien 

extraordinaire , 
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extraordinaire : le port de Nantes , et j'etais an 
bout du monde. 

Le lendemain, le mal-aise augmentant, je crus 
devoir me faire saigner. Le land-man (le bailly) 
consentit a me rendre ce service : dans tous p ays 
ces messieurs savent assez bien saigner les gens 
mais sans lancettes ; celui-ci faisait mieux, il ne 
put en venir a bout , quoiqu'il me piquat deux 
fois, et me £t meme un trou assez large au bras. 
De-la me vint la reflexion , qu'au lieu du grec , 
de l'hebreux et du latin , dont on remplu la tete 
des pretres en Suede , il serait bien plus utile 
aux paysans , avec qui ils doivent vivre , q U 'i! s 
connussent un peu de chirurgie. Dans toutes hs 
paroisses , il devrait au moins y avoir un homme 
qui siit saigner , accoucher, et en Cj as de besoin 
remettre un membre deniis. 

Pour que le recit d'un etranger , conteur de 
voyage , puisse etre utile au pays qu'il visite } ;1 
est bon qu'il passe par toutes l es situations ,'ou 
les habitans peuvent se trouver ; quand rien au- 
dedans ne vous cocsole , il est bon de tacher de 
le faire par 1'idee du bien general. 

J'avais envoys un expres a M. de Nordenfalk, 

pour lui faire part de l'accident qui venait d e 

nVarriver. Le lendemain , son gendre , l e comte 

Frolik , et un ami de la maison , vinrent me 

2. 3 
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chercher ; ils avaient prepare un bateau , et des 
voitures pour passer les cascades de la riviere ; 
ils me transporterent au bateau et les attentions 
que je recus d'eux , me firent oublier et meme 
m'enipecherent de regretter mon malheur. II fallut 
passer en voiture , a l'endroit meme ou j'avais 
fait la chute , et ce ne fut pas sans fremir que 
je l'apercus. Le bon vicaire d'Ed , sachant ce qui 
etait arrive , vint au-devant de nous dans ses 
habits de ceremonie et parut prendre beaucoup 
de part a mon cas piteux ; par reconnaissance je 
lui souhaitai une bonne cure , et j'espere qu'il 
l'aura avec le temps. 

Je me rembarquai a Ed et fus debarquer un 
mille plus loin a Sollefteo , ou se trouve la pre- 
miere cascade de la riviere , qui empeche les 
vaisseaux d'aller plus loin. Sollefteo est une forge 
tres -considerable , qui appartient a M. Glasson , 
dont la demeure principale est a quatre milles 
dans les bois , a une autre forge plus conside- 
rable encore. Je fus recu ici par son Ills avec les 
marques les plus touchantes d'interet , et me rem- 
barquant encore , j'arrivai a Holm vers une heure 
du matin , dans une situation bien differente de 
celle ou j'etais , quand je l'avais quitte trois jours 
auparavant. J'y trouvai un chirurgien que M. de 
Nordenfalk avait envoye chercher a Hernosand. 
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Les soins et les bonteb que j e recus des maitres 
respectables de cette maison , servirent a adou- 
cir mes maux , et Je souvenir de ces precedes 
roe sera toufours precieiix. 

Apres une dixaine de jours , je pus me servir 
de bequiiles et six semaines se sont passees, avant 
que je fusse assez remis , pour continuer mon 
voyage. L'interet que j'avais eu le bonheur d'ins- 
pirer, fut pendant ce temps constamment le meme, 
les obligations que j'ai contractus dans cette 
maison, me sont cheres ; et en attendant que quel- 
que occasion se presente d'en montrer ma re- 
connaissance, que du moins le temoignage public 
que j'en rends, puisse faire connaitre que j'en ai 
connu le prix ! 

Pendant le long sejour que j'ai fait dans cette 
parsie, j'ai pu me procurer sur les pays que j e 
voulais parcourir, tous les renseig nemenS) que ..^ 
rais pu avoir en y aliant moi-meoie , et j'espere 
que le lecteur n'y perdra pas. 

Les Lapons possMaient, il n'y a pas deux cents 
ans, presque toute les provinces de l'Ongerman- 
land et du Jameteland • p eiI - a .p eu ] es °Su£ doi , 
se sont etendus dans le pays, et ,„ autfes . ^ 
la vie sedentaire est a charge , se son t retires 
plus loin dans les bois. 11 en est cependant quel- 
ques-uns , qui sent restes, Quoiqu'il y ait sou- 

3 , 
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vent eu des manages entre les deux peuples , et 
que metne bon nombre des habitans de l'Onger- 
manland descende des Lapons , l'animosite , la 
haine et le mepris subsistent dans toute leur force 
entre les deux peuples. 

Les Suedois haissent, detestent les Lapons , tant 
a cause de leurs rennes, qui gatent l'herbe, que 
parce qu'ils les croient sorciers. lis ne souffrent 
pas, qu'aucun d'eux s'etablissent dans un village, 
et forcent ceux qui voudraient vivre dans des 
maisons , a les aller batir dans les bois. Toutes 
les paroisses ont un Lapon, qui deroeure a quel- 
que distance , et dont la besogne est d'ecorcher 
les chevaux morts , et de faire tout ce que les 
habitans repugnent a faire. 

La haine, comme on peut bien le penser, doit 
etre reciproque , n»ais elle est encore plus forte 
du cote des Lapons , et je ne fais pas de doute, 
que ce sont en grande partie ces tracasseries , 
qui les forcent a la vie errante qu'il menents. On 
ne peut gueres penser, que ce soit la possession 
de leurs rennes qui les oblige a ne se point 
fixer : ils suivent , a cet egard , la pratique de* 
Suedois et des Norvegiens qui ont beaucoup de 
bestiaux. Pendant l'ete , ils vont avec leurs ren- 
nes dans les montagnes , et quand 1'hiver vient, 
ils descendent dans la plaine et dans les bois. 
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Les Suisses, les Suedois, les Norv«$giens , et tous 
les habitans de pays montagneux envoient egale- 
ment leurs bestiaux dans les niontagnes pendant 
l'ete , et a l'approche de l'hiver , ils les font 
rentrer chez eux. 

La paroisse d'Osele , qui donne son nom a la 
premiere Laponie, est, pendant l'ete, fort des erte 
et n'est gueres frequence que par le petit nombre 
de Suedois qui se sont etabiis dans ces pays re- 
cules. On preche alors en suedois; et lorsque les 
Lapons reviennent des niontagnes , on le fait dans 
leur langue. L'eglise a ete" ba^ie en i65o , et 
augmented en 1779. Dans ces dernieres annees, 
on en a bdti une nouvelle , a dix ou douze 
milles , appelee Dorothea , en l'honneur de la 
reine; on a aus6i bdti une cfaapelle au pied des 
montagnes , afin que les Lapons pusscnt venir 
au service divin pendant l'ete. Sous la direction du 
pasteur d'Osele il y a une ecole; la couionne y eu- 
tretient , a ses frais , six enfans a qui on apprend 
la religion et a lire en suedois et en lapon. 

II n'y a absolument aucun chemin fiaye" dan* 
le pays , et Ton ne peut gueres y voyager e«j 
ete qua pied ou par eau. En hiver la neige ni- 
velle tout, et Ton va fort bien en traineaux. Les 
marchands d'Hernosand et d'Umeo , y vieu.zient 
en grand nombre pour le marche qui se tient a 
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Noel. Les denrees qu'ils y apportent sont de Tin- 
digo , du chanvre, du lin, de la Iaine , des draps* 
de la farine , du poivre , du sel , du tabac , 
des pipes , de la quincaillerie , et des instru- 
mens de cuisine. Ce qui se vend le mieux J 
c'est l'eati de vie ; mais on doit le faire en ca- 
chette , parce que la vente en est defendue. Les 
Lapons et les noweaux habitans suedois appor- 
tent au grand marche , des oiseaux , des viandes 
et des Iangues de rennes fumees , ou gelecs , du 
poisson sec, des peaux de betes, du fromage, 
quelque peu de toile et de la Handle; mais ces 
messieurs n'entendent pas raison , et il faut les 
payer en argent comptant, sur-tout point de pa- 
pier ; car ils n'aiwent pas les assignats. 

Les Lapons fabriquent pour leur usage des 
draps , de la toile , des vases de terre et Ieurs 
petits usleneiles domestiques : ils ont aussi quel- 
ques forges dans 1'interienr du pays, lis ont des 
especes de medecins, appeles par les Suedois hits- 
curer (guerisseurs domestiques), dont le principal 
remede est I'angelique. Autrefois c'eTait des sortileges 
fairs parle raoyen de ces petits tambours magiques, 
qu'on triontre dans les cabinets des curieux. La po- 
pulaiion parait augmenter beaucoup ; l'annee pas- 
see , (1798) il y a eu 6a. naissances et seule- 
nieat 30 mom. Voici plusieurs annees que cette 
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proportion se soutient. A mesure que le pays se 
peuple , il devient moins mal-sain. 

Avec le temps on saura tirer parti des grandes 
rivieres qui coupent tous ces pays. Charles XI 
avait deja eu l'idee de rendre le fleuve de l'On- 
german navigable jusques dans la Norvege. Gela 
ne demanderait que quelques ecluses , aux cas- 
cades peu elevees qui en arretent le cours. Cette 
riviere a un cours de plus de cent milles sue- 
dois, et forme en outre de ties-grands lacs, une 
lie qui a sept a huit milles de long et dans la- 
quelle il y a plusieurs paroisses. 

Les Lapons entretiennent, tant qu'ils peuvent, 
l'idee de la sorcellerie que les Suedois leur attri- 
buent, parce qu'elle les fait vivre. Les paysans 
croient g^neralement que Ton ne peut, sans s'ex- 
poser beaucoup, refuser la charite a un d'eux; 
aussi , dans les Koyas (huttes) de ceux qui ap- 
prochent les villages , on tronve souyent de Lo.i- 
nes provisions. Le meuae prejuge fait iinsginer 
que Ton serait expose a de graads maihems, si 
on les recevait dans les maisons , et qit'ou |eug 
permit d'y passer la nu.it. 

lis se gouvernent entie eux d'une manscre pa- 
triarchale : le chef de la familie en r^gte u;s mem- 
bras, suivant son plaisir. Dans le cas de quertlic-s , 
le cure est le premier juge , et quand cela ne 
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•uffit pas , un notaire vient d'Hernosand , a la 
foire de Noel, qu j rkg]e Jes affaires> en recevant 
le tnbut du roi. Les parties sont obligees de s'en 
temr a sa decision : sans cela elles seraient for- 
ces de venir plaider dans les tribunaux des yilles, 
ce qm ne les accommoderait pas du tout. 

II est quelques Lapons tres-riches, et qui pos- 
sedent jusqu'a deux mille rennes. On m'a nieme 
assure qu'il y en avait) gui ^^ connus pour 
avoir en possession des sommes de dix a douze 
mille rixdallers ( cinquante mille francs). Les 
riches, comme les pauvres, vivent presque de la 
meme maniere. Les premiers se distinguent seule- 
ment par la proprete et la richesse de leurs 
ajustemens: mais du reste ils ont leurs Koyos 
comme les autres, entotirds, il est est vrai, de plu- 
sieurs petits, ou sont log(5s Jeurs domestiques et 
leurs provisions. 

Le Koya est une petite cabane circulaire d'a- 
peu-pres quinze pieds de dian.etre , bade en 
cone , et couverte de gazon , ou de haillons et 
de peaux. Le feu est au milieu. Au tour , est une 
couche de bruyere plantee horizontalement , sur 
laquelle les gens s'etendent la nuit et s'asseyent 
sur leurs talons pendant le jour. La fumde 
•'echappe, comme elle peut, par un trou au som- 
met. Tout au tour de la muraille sont les usten- 
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ciles dont ils font usage , ranges par ordre. L' en- 
tree de ce Koya n'est gueres que de deux pieds 
de haut, afin que ceux qui sont dedans, puissent 
voir si celui qui entre est ami ou ennemi , et se 
defendre en cas de besoin. Elle donne dans une 
espece d'antichambre ou les habits , la vaisselle 
et les provisions sont serres. Cette premiere ca- 
bane est plus grande que le Koya , et la porte 
en est plus haute. 



On est vraiment etonne de voir la proprete 
des habits de dimanche ; celui des femmes est 
assez bien et tres-chaud : c'est une jupe et un 
corset de laine bleue , Ornee de plaques d'ar- 
gent et de filets d'etain ou de plomb: le bonnet 
est de la meuie e^offe. Les homines ont une 
espece de tunique blanche, ouverte a la poitrine, 
et qui descend au-dessous du genou : elle est 
attachee au milieu du corps par une courroie. En 
hiver , tout ceci est couvert de quelque peau de 
betes ; en ete, lorsque les Lapons ne sont pas 
pares , homaies et femmes portent comniunement 
une peau de renne , avec le poil en dehors , 
qui les couvre encierement et qui n'est pas des 
plus propres. lis ne font jamais usage de 
chemises, lis sont reelletnent plus petits que 
les autres nations de 1'Europe. La funaee leur 
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jaunit la peau , et leur eraille les yeux , qui 
sont communement rouges et petits. 

Ce qu'ils paraissent desirer le plus , c'est du 
sucre , et du tabac ; du moins je n'en ai jamais 
rencontre, qui ne m'en demandassent, L'eau de 
vie est aussi un grand regal pour eux; pour en 
avoir un yerre , on en a vu offrir jusqu'a deux 
rixdallers aux commis de la douane et aux pre- 
tres qui rodent quelque fois dans leurs deserts. 

Comme le lecteur a pu le voir , ce n'est pas 
dans ce moment que j'ai visite ces messieurs. Ce 
ne fut que lors de mon voyage en Norvege, en 
traversant la Laponie du Jamteland. Mais m'etant 
mis a parler de celle d'6sele , j'ai tout dit, parce 
que les usages des uns ressemblent assez a ceux 
des autres. Les sept Laponies de Suede ont 
chacune, un chef-lieu ou est Peglise. Autour sont 
quelques cabanes pour les bestiaux , le jardin , la 
maisori du cure , et le champ de foire. On y 
voit aussi plusieurs Koyas , dans lesquels les 
marchamls forains se logent. L'habillement et la 
nourriture, a quelque difference pres, sont gene- 
raietnent par-tout les memes : le poisson sec, le 
lait et la chair de leurs rennes en fait le fonds ; 
ils n'ont ni pain , ni legumes , ni meme de sel. 
Les seuls fruits qu'ils ayent , sont les fruits sau- 
Vtyks dont leurs bois sont couverts , et qui y 
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font vivre cette quantite incroyable de gibier , 
dont ils savent aussi tres-bien tirer parti. 

Des le mois de juillet , on seme le froment el 
le seigle dans l'Ongermanland. Gomme la gelee 
commence a paraitre vers la fin d'aout , la pro- 
portion est a-peu-pres la meme qu'en France , 3 
la fin d'octobre. La coupe des foins se fait 
vers le commencement d'aout et la recolte im- 
mediatement apres. Les pluies continuelles de 
cette annee (1799) avaient retarde la fenaison : 
on craignait que les foins ne fussent gates. Aussi- 
tot que le soleil paraissait , on voyait des pay- 
sans accourir de outes parts , et chacun s'em- 
presser au travail. 

Sur pres de quatre-vingts travailleurs (bommes 
ou femmes), que j'ai souvent vus rassembles pour 
fa ire les foins, je puis assurer avoir, plus d'une 
fois , fait la remarque , qu'il n'y avait ni che- 
mise ni habits sales et declares. Dans les com- 
mencernens, je me faisais trainer; peu-a-peu j'en 
vins a pouvoir me rendre avec des bequilles , a 
l'endroit 011 Ton travaillait. J'admirais l'activite 
et la bonte de I'excellent vieillard , qui avait bien 
voulu m'accueiilir dans mon infortune. M. de Nor- 
denfalk suivait, depuis plus de 4.0 ans , le tneme 
train de vie. Sans cesse occupe des travaux de 
la ferme ou de la forge, il bonifiaic ou defricbait 
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contmuellement sa terre , sans oublier le bien- 
etre des paysans et des ouvriers qui, par leur at- 
tochement pour lui , semblaient etre tous ses enfans. 
Si les gens riches en Suede , pouvaient se per- 
suader combien ces pays du Nord qu'ils mepri- 
sent , sont susceptibles d'ameliorations , et com- 
bien preferables ils sont pour le sol aux pays 
qu'ils habitent: si osant braver les prejuges de 
leur patrie , ils hasardaient d'acheter des terres 
et de venir les habiter pendant la belle saison, 
on pourrait promettre que sous peu de temps , 
une culture bien entendue les rendrait prefe- 
rables a toutes les autres provinces. 

Les arbres a fruit manquent seuls ; mais par 
les observations que j'ai faites , je puis assurer 
qu'ils y viendraient , si on en prenait le soin con- 
venable. En France meme , ils ne viendraient pas 
mieux , si on n'en avait pas plus de soin. Quoi! 
vouloir qu'au soixante troisieme degre de lati- 
tude , les arbres a fruit viennent sans abri , en 
plein vent, et donnent du fruit! en France meme, 
les bons fruits ne viennent pas sans soins. II 
leur faut des abris , des espaliers sur des mu- 
railies hautes de quinze pieds et dans une bonne 
exposition. Si on prenait les memes precautions, 
il est a presumer que Ton reussirait ; autrement 
il ne faut pas y songer. 
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II semblerait que lorsque Ie froment peut venir 
dans un pays, les fruits le pourraient aussi ; mais 
les vieux prejuges des habitans , empechent de les 
cultiver, « les arbres a fruit ne peuvent point ve- 
nir, dit-on , on l'a essaye. » Je le crois sans peine de 
la maniere dont on l'a fait. Par la meme raison 
les legumes sont aussi fort rares ; en general les 
peuples du Nord ont eu long-temps des prejuges 
ridicules contre eux. G'est sans doute par cette 
raison que Christian IV etablit une colonie hol- 
landaise dans Tile de Hamak , pres Copenhague. 
On m'a rapporte, qu'un paysan de ces provinces, 
etant un jour introduit chez le gouverneur , a 
l'heure du diner , le regarda d'abord avec sur- 
prise manger des epinards , puis sortit bientot 
sans dire un mot de son affaire. Ses amis lui 
ayant demande, pourquoi il ne s'etoit pas explique? 
« Eh ! dit-il , que voulez-vous qu'on dise a un 
» homme qui mange de l'herbe ? n 

Cette multitude de petits fruits rouges, et sur- 
tout ces Okerbergs delicieux qui couvrent les 
campagnes , se perfectionneraient par la culture. 
Je suis meme persuade que la plante appelee 
Bldberg donnerait avec du soin une liqueur tres- 
semblable au vin. Pour m'occuper pendant le 
long sejour que j'ai ete oblige de faire a Holm , 
je me suis amuse a en extraire le jus, et assure- 
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nient rien ne ressemblait plus au gros vin d*Or- 
teans. Si on en remplissait quelques tonneaux, et 
qu'on lui donn4t le temps de fermenter, de d<§- 
poser et de se clariBer , avec les soins que Ton 
prend pour le vin , je suis persuade qu'on aurait 
raison de s'applaudir de Inexperience , et ce petit 
fruit pourrait remplacer les vignes dans le Nord. 
On croit communement que les chenes ne pour- 
raient pas croltre dans le pays, ainsi que la plu- 
part des arbres , qui perdent leurs feuilles en 
hiver. Mais d'ou viennent done ces gros troncs 
de chenes , que Ton a decouverts dans les en- 
droits que la riviere a laisses a sec? Dans un en- 
drpit aussi , f ai vu deux gros tilleuls ; ces arbres 
ont probablement pousse, abrites par ceux qui 
les entouraient , quand le pays etait inculte et 
couvert de bois. Qu'on suive a present cette in- 
dication et Ton aura le meme resultat. 



Forges de Graninge. — Cascade desse'che'e de 
Fors. — Le Jameteland. — Usage particulier 
des filles a marier. — Frozon. — De'sastre de 
Varmde de Charles XII en 171 8, dans les 
montagnes. 



Je quittai enfin la maison hospitaliere de 
Holm , le coeur penetre des attentions qu'on y 
avait eues pour rooi. Je traversai a regret la belle 
riviere qui orne cette vallee et sur laquelle \ du- 
rant ma maiadie, j'ayais souvent eu le plaisir de 
voguer. Je partis avec le His du respectable vieil- 
lard qui m'avait recu. 

Le pays de Fautre cote ne semble pas aussi 
bien cultive, mais il estcependant tres-fertile. Les 
maisons des paysans sont egalernent vastes et 
commodes et les villages sont tres-nombreux. Le 
voyage me paraissait tres-agreable , ma is le sou- 
venir de ma chute me faisait examiner bien at- 
tentivement chaque orniere. Nous nous arretames 
chez le pretre de Sollefted, le docteur Hasselhun, 
chez qui nous fumes recus avec une politesse re- 
marquable. Ge village est assez g ran d : c'est au- 
pres quest la forge de memenom, dont j'ai dd- 
ja parle. 



48 PROMENADE 

Nous dous arretames dans le chemin , pour 
voir prendre les saumons a une des cascades : 
l'operation consiste a lever avec des poulies , de 
grands paniers , qu'on a places dans les seuls en- 
droits par ou le saumon peut remonter le cou- 
rant. La quantite qui s'y trouve prise , a chaque 
fois , est vraiment etonnante , mais c'est un spec- 
tacle cruel et une vraie boucherie. Un homme 
entre dans le panier , arme" d'une petite massue et 
frappe a droit et a gauche jusqu'a ce que tout 
soit mort. 

Graninge est une forge considerable , au mi- 
lieu des bois les plus sauvages. II y a sept msr- 
teaux , toujours employes , et a-peu-pres quatre- 
vingts ouvriers , qui forment avec leurs femmes 
et leurs enfans un village de quatre cents habi- 
tans. M. Classon , a qui elle appartient , est beau- 
frere de Mr. de Nordenfalk ; je retrouvai dans 
son aimable famille les attentions de Holm. 

A travers les bois , il y a un espace ou il n'y 
a pas d'arbre , quoique les racines y soient en- 
core ; ce fut par la qu'il me fallut passer dans 
une lourde cariole pour gagner la riviere Lindhal 
et la province de Jameteiand. La meilleure ma- 
niere de voyager dans ces bois est sans contre- 
dit a cheval ; mais mon genou estropie - ne me le 
permettait pas. Le fits de M. Classon ne vouiut 

pas 
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pas me Iaisser partir seul et m'accompagna a 
cheval. 

Apres quatre ou cinq heures de marche au 
milieu de ces hois absolument deserts , nous joi- 
gnimes enfrn la vallee du Lindhal. Gette r i viere 
avait a Fors une cascade d'a-peu-pres cent pieds 
de haut. Les paysans qui habitaient au-dela , ja- 
Iousaient ceux qui demcuraient en-dessous et au- 
raient bien vouiu trouver une maniere de faire 
monter le saumon chez eux. En 1796, iis firent 
nn canal autour du rocher de Ja cascade qui joi- 
gnait d'un cote le lac de Raguada , et de 1'autre 
la riviere. Leur intention e>ait de rendre ia pente 
des eaux plus douce, tnais lorsque le canal eut 
<§te ouvert , il se trouva que le sol etait une terre 
argileuse , melee de sables. Les eaux du lac, se 
precipiterent avec tant de fureur par 1'ouyerture 
que les pnysans avaient faite, que dans l'espace de 
trois heures, tout ce !ac , qui avait un mille et 
demi de long , s'd-couia entierernent et fit un de- 
gat prodigieux. Les eaux monterent le long de la 
vallee, a une hauteur de cinquanfe pieds au-des- 
sus de leur niveau, et emporterent les maivons , 
les arbres et les terres avec une rapidite incon- 
cevab'le. 

L'eau de la riviere, qui traversal ce lac, s'est 
creuse un lit quatre-vingt pieds plus profond , 
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que 1'ancien fond du lac. J'ai moi-meme etc* , 
avec ma cariole , dans des endroits quarante ou 
cinquante pieds au-dessous de 1'ancien niveau des 
eaux. La cascade, depuis ce moment, est restee 
a sec et est pres de cent pieds au-dessus du ni- 
veau de la riviere. On a commence a cultiver le 
fond de 1'ancien lac ; dans un autre pays , ce se- 
rait une propri^te tres - valuable , mais les habi- 
tans sont si peu nombreux , qu'il faudra du temps 
avant que ce terrain devienne de quelque impor- 
tance* en attendant les habitans ont du saumon, 
et c'est tout ce qu'ils voulaient. 

II n'a pas peri autant de monde, qu'on l'aurait 
pu croire d'un debordement pared : douze ou 
quinze personnes ont seules ete perdues. Les plus 
petits ruisseaux se sont creuse dans cette argiie 
des ravins d'une profondeur etonnante. Les ra- 
vages de cet ecoulement se sont arret es a Ra- 
gunda, ou heureusement il s'est trouve une chaine 
de rochers qui forme a present une petite cas- 
cade. 

Suivant mon usage , je voulus aller voir le pas- 
teur de Ragunda , et je my rendis avec M. Clas- 
son. Connaissant par reputation les vieilles habi- 
tudes du bon cure , je pris le parti d'y aller vers 
huit heures du matin : il <kait deja trop tard , le 
bon homme etait , non pas dans les vignes , mais 
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par-dessus la tete dans les sups du Seigneur. 

M. Classon , Ie fils , me re mit j e i en)re j es 
mains du landman , qui voulut m'accompagner 
jusqu'a l'endroit , ou le sender que je suivais^de-' 
puis Graninge devait me quitter tout-a-fait, et 
ou je devais m'embarquer sur le lac de Stugun. 
Dans, le chetnin, i| me fit arreter chez son beau- 
frere , un paysan nche de cetfe vallee. De tels 
paysans dans d'autres pays s^aient de petits sei- 
gneurs ; chacun d'eux a uoe enceinte considera- 
ble. Vis-a-vis la porte dentree, il y a une cham- 
bre pour les gens ; a droite est ceile des metres, 
a gauche la grande chambre de ceremonie tapis- 
see d'habits et de jupons ; a cote un petit corps, 
de-Iogis aveC des chambres tres-propres pour les 
etrangers , de 1'autre cote et vis-a-vis est la cui- 
sine , puis les etables , les granges , et enfia au- 
dessus de la grande porte une chambre pour les 
lilies a marier. 

I! existe un usage dans ces provinces , mais 
sur-tout dans celle-ci (le Jarneteland ) qui doit 
sans doute paraitre bien etrange a un habitant 
des pays de 1 Europe, ou eiie n'a pas h> u . I( est 
d'usage , pour les filles a marier , de reeevoir 
dans leur chambre et dans leur lit , les g arcons 
qu'elles pre'ferent. lis se couchent tout habilles , 
et font, dit-on, la conversation, afin de Se con- 

4* 
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naltre plus intimeinent avant de se marier. Je 
croirais que le diable doit se rire de ces belles 
precautions ', rnais on assure que cela est fort 
rare. II est meme plusieurs fois arrive^ a des 
jeunes filles de ne pas vouloir epouser un homme 
avec qui elles avaient couche" pendant plusieurs 
niois. Dans ce cas , c'est une grande disgrace pour 
l'homme , aussi bien que dans celui ou il refuse- 
rait d'epouser Iui-meme. Ce serait avec beaucoup 
de peine , qu'i! pourrait trouver a coucher avec 
une autre filie. C'est commun^ment dans la nuit 
du samedi au ditnanche que cette society se fait, 
et les jeunes titles s'arrangent et se nettoyent le 
samedi. 

Elles ne se preteraient en aucune maniere , a 
passer ainsi la nuit avec des hommes d'un etat 
different du leur ; il est plusieurs fois arrive qu'el- 
les on.t fait degringoler lestement l'espece d'echelle, 
qui sert d'escalier a leur chambre , a certains fils 
de pretre, ou officiers qui cherchaient a profiter 
de la circonstance , a la faveur de la nuit. Elles 
reconnaissent d'ailleurs promptement leur monde 
en portant la main sur la tete et a la queue- car 
comma les paysans portent les cheveux en rond, 
c'est un signe evident , que celui qui a les che- 
veux attaches , n'est pas leur affaire. 

Cette coutume plus ou mains , est ge^ae"rale- 
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ment ^tablie dans tout le Nord , meme dans les 
villes. On se fiance plusieurs annees d'avance ; le 
jeune homme , depuis ce moment , doit toujours 
etre a cote" de sa fcistmo (fiancee), et est auto- 
rise a bien des petites liberies que sans se gener 
le moins du monde , il prend en public ; l'em- 
brassant tres - souvent sur les mains et sur la 
bouche, et quelquefois la faisant sauter des heu- 
res entieres sur ses genoux etc. etc. Ces libertes 
paraissent un peu extraordinaires a un etranger, 
mais les gens du pays y sont si fort accoutumes, 
que personne riy prend garde , et trouve cela 
tout simple. 

Les femmes point roariees, qui ont un enfant, 
sont condamnees a 1 Rthl. Sz s. d'amende (7 ou 
8 livres tournois) ; au second enfant z Rthlr. 16 si 
et au troisieme 4 Rthlr. az s. ; au quatrieme la loi 
les condamne a etre fouettees , mais ce n'est pas 
execute , et elks payent toujours I'amende triple. 
Gustave III avait defendu dans une ordonnance , 
de rien reprocher aux filles qui se trouvaient dans 
ce cas. Son intention n'etait pas tant d'augtuen- 
ter la population, car c'est a peine sensible, que 
de prevenir les meurtres , que les filles faisaient 
quelquefois de leurs enfans. 

Je m'embarquai sur le lac de Stugun ; il est 
d'a-peu-ptes deux milles et demi de long , sur un 
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de large ; e'est une belle et vaste piece d'ea u: 
mais le pays q U j I'avoisine , quoique pas sans 
beaute, est un des plus sauvages que j'aie vu ; 
>1 est entoure cle bois et toujours de bois de sa- 
pms , que 1'on yoit se prolonger a des distances 
prodigieuses dans les vailees , sans la moindre ap- 
parence d'habiration. On apercoit autour de ce 
grand lac , tout au plus quatre ou cinq maisons 
de paysans qui paraissent aisdes , mais il n'y a 
aucun autre chemin que les eaux du lac pour en 
approcher ; par- tout ce sont des bois sans En, 
ni terrne. 

J'arrivai enfin vers dix heures du soir ; et il 
me fallut marcher un demi-mille pour me rendre 
a Stugun , ce que je fis non sans peine et aide 
du bras d'un des ba tellers , qui portait mon pa- 
quet. Apres avoir paye ce qui etait du, fajoutai 
sept a huit shillings de p[ us , pour la peine qu'ils 
avaient eue avec moi : je les vis se regarder et se 
demander entre eux , pourquoi je payais plus 
qu'il ne failait ; j e n'entendis pas alors le resul- 
tat de leur conversation , mais le kndemain , lors- 
que je demandai ce que je devais pour le trans- 
port de ma cariole , on me repondit que les ba- 
teliers avaient paye" C e qu'il failait. 

Le bon paysan chez qui je logeais , avait une 
maison considerable , dans le genre de celle dont 
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j'ai parte. II me donna une chanibre tres-propre; 
a souper et a dejeuner lelendemain; il porta lui- 
meme mes effets a la cariole , me fit traverser la 
riviere dans son bateau, et non-seulement ne de- 
manda rien , mais meme me rendit absolument 
l'argent que je lui mettais dans la main. 

La couverture de nion lit chez cepaysan, <§tait 
faite avec des peaux de lievres aussi blanches que 
la neige , et sur lesquelles on avait place quel- 
ques taches d'hermine par conipartimens ; cet 
usage est assez commun dans ce pays. 

Le village de Stugun depend du pastorat de 
Hammerdal , qui est quatre ou cinq milles plus 
loin dans Ies bois. II n'y a point de chemins ; 
mais la riviere Lindhal est navigable; et pendant 
Phiver , qui dure bien pres de huit mois , elle 
forme une belle grande route ou Ton peut aller 
en tralneau. 

L'aisance qui regne dans ces habitations eloi- 
gners , est bien faite pour surprendre et paralt 
d'abord incroyable ; mais la reflexion fait bientot 
connaltre, que c'est l'eloignement meme qui rend 
les habitans aises , parce que chacun d'eux a au- 
tant de prairies , de foin , et de bois qu'il en 
desire , pour nourrir ses bestiaux , se loger et se 
chauffer. De la vient aussi que toutes les autres 
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choses sont en abondance , hors l'argent , dont 
ils n'ont gueres besoin. 

J'osai encore uoe fois remonter dans ma ca- 
nole , et je traversai , comme je pus , le seul sen- 
tier du pays, assez large pour 1'admettre, et qui 
me ramenait du cote de la grande route. P] u - 
sieurs lacs et quelques maisons de paysans r<§- 
creent la vue un instant dans cette route abomi- 
nable ; mais cependant c'est bien le pays le plus 
sauvage de la nature. Apres avoir couru le risque 
de verser , je ne sais combien de fois , ce ne 
fut pas sans plaisir que je me revis sur la grande 
route de Frozon. Elle n'est cependant pas des 
meilleures , mais en comparison des casse-cous 
que je venais de traverser , elle me parut su- 
perbe. 

C.?s bois affreux ponrraient etre cultives ce- 
pendant ; il n 'y a point de montagnes , et les 
lacs sont tres-coammns ; l e petit nombre de pay- 
sans qui ont eu le courage de venir s'y fixer, 
s'en sont generalement bien trouves ; ma i s apres 
de iongues annees de travail. 

Le cure de Bagsio etait mort depuis quelque 
temps; madame la pretresse, sa femme , y etait 
encore et , suivant ]uS8 „ e de |a ^.^ ? ^ ^_ 

vait quitter le benefice que deux ans apres la 
mort de son mari. „Ah!» dis-je au bon homme 
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qui me racontait cela , » elle dit la messe, j'es- 
» pere. » » Non pas , dit 1'autre , elie donne a 
» un pauvre chapelain une quarantaine d'ecas par 
» an. » » Ah ! ah ! j'entends , c'est fort com- 
» mode. » 

Sundsio , l'endroit 011 fe Joignis la route , est 
joliment situee sur un grand lac. Quoiqu'il ne fut 
pas tard , je fus fort aise de m'y arreter , pour 
eviter la gelee , qui depuis le 20 aoiit ne man- 
quait pas de venir aussitot le soleil couche. Les 
gmtigfraregdrd , dans le Nord , sont toujours 
decens : on j trouve un lit propre; et quand on 
a de bon rum et du pain avec soi , on riy est 
point mal du tout. 

Je rencontrai dans cette auberge un officier du 
regiment de la province, qui avait servi en France. 
Nous nous rapprochames bientot , et la politesse 
du lieutenant Calvagen , pendant le terns que j'ai 
passe dans le Jameteland , merite bien que j'ea 
fasse mention. Je desirai voir le pauvre vicaire 
de Sundsio , qui depend du pastorat de Bagsio ; 
il voulut bien me mener a sa cabane. Le pauvre 
diable, dge de soixante ans , vivait, avec sa fernme 
et ses cinq filles , sur une rente d'a-peu-pres cent 
rixdallers (5ooliv.), dans une maison qui n'avait 
que deux chambres , oli tout ce monde etait ac- 
cumule. Le metier de pasteur en Suede n'est pas 
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mauvais, mais celui des pauvres vicaires est bien 
miserable : il n'est pas de paysans un peu aises 
qui ne soient beaucoup mieux. 

Les femmes des pretres s'appellent fru prostin- 
nan (madame la pretresse) ; il faut avoir grande 
attention a nommer toujours l'etat de la personne 
a qui Ton parle. C'est par cette raison que les 
gens n'&aieat pas contens de moi , et me re- 
gardaient avec dedain , parce qu'ils ne savaient 
pas quel <5tait mon caractere. J'avais beau re- 
pondre a leurs demandes qu'il etait fort bon ; 
cela ne leur suffisait pas : il fallait au moins pou- 
voir me saluer d'un herr corporal, herr magister: 
un commis s'appelle herr secretar. C'est sur-tout 
les femmes , qu'il ne faut pas manquer d'appeler 
du titre de leurs maris, fru biskopinnan (ma- 
dame l'evequesse) fru clock mastarinnan. (ma- 
dame la marguilliere). 

De Sundsio , je me renJis a Brunneflo, ou je 
fus recu par Mr. Vasel h'drad hofding du canton 
et par le docteur Letterberg , qui en est le pas- 
teur. Un nomme pehr Sundrin, paysan de la pa- 
roisse , a fait de grands progres dans le dessin , 
sans avoir jamais eu de maitres. On Iui a fait 
dessiner le tableau au-dessus de l'autel de la 
nouvelle eglise , qui ne manque pas de gout ; il 
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y a aussi plusieurs dessins de lui , chez Vharad- 
hofding. 

Les Lapons viennent souvent en hiver visiter 
cette partie du pays , qui dans le fait est de 
routes parts enclavee dans le leur; presque toute 
la population du Jameteland est autour de Stor- 
sio (le grand lac); ce lac a douze milles de long, 
sur sept a huit de large. Dans quelques endroits 
il est couvert d'iles , toutes assez fertiles. 

La pierre a chaux abonde dans ce pays: si Ton 
savait en faire usage, pour la culture des terres, 
on verrait peut-etre bientot de grandes ameliora- 
tions. Le pays est coupe de milliers de lacs, 
plus ou moins grands. II est facheux qu'il n'y ait 
aucune navigation etablie jusqu'a Sundswall ; elle 
serait sans doute difficile , car Storsio est a i aoo 
pieds au-dessus du niveau de la mer; mais elle 
ne serait pas impossible en grande partie. Une cou- 
pure d'un demi miile a Fanby dans un terrain plat, 
joindrait le lac de Storsio avec celui de Gesund- 
sio. Cette seule coupure qui naurait pas plus 
d'un quart de mille sur un terrain plat, donne- 
rait une navigaiion de vingt milles dans l'inte- 
rieur du pays. II faudrait ensuite transporter les 
marchandises par terre , un mille ou deux, en 
dessous des cascades de la riviere Lindhal , q u j 
de-la est navigable jusqu'a Sundswall. Tous ces 
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lacs au sur-plus , n'existent que parce que le pays 
n'est pas assez habite. Si la population augmen- 
tait, on pourrait les faire disparaitre presque tous, 
coinme celui de Fors , par des coupures pres des 
cascades. 

Je fis un detour assez considerable, pour visi- 
ter le pretre Behn pasteur d'Ovicken. On voit 
sur le chemin qui y conduit , deux ou trois 
eglises neuves , encore baties par les soins du 
feu roi. 

Le grain dans cette province , ne se bat pas 
comme dans 1'Ongermanland ; la maniere de le 
battre est particuliere au pays et me semble 
preferable. Trois rouleaux de bois , sur les- 
quels il y a des barres placees horizontalement , 
sont attaches a un timon qui tient a un pivot, 
au milieu d'une grande chambre ; de l'autre cote, 
il y a un cheval qui en tournant le pivot, fait 
passer les rouleaux sur le grain. On fait aussi 
secher le foin , en le mettant sur des especes 
d'echelles tres-Iarges , et plantees a quinze pieds 
de terre. Les gerbes de ble , (que dans l'6n- 
geraianland , ont met sur des echelles pareilles a 
celles de ce pays pour le foin , mais beaucoup 
plus hautes) sont ici enfilees a une perche d'une 
quinzaine de pieds de haut; de maniere que celle 
qui est la plus pres de terre , en est toujours a 
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deux pieds. L'^pi est toujours tourne" du cote du 
soleil. 

On faisait alors la recolte , quoiqu'il s'en fallut 

beaucoup que le ble fut miir; mais Ies gelees 

des nuits obligeaient de se d<5pecher , crainte 

de tout perdre. Les montagnes commencaient 

deja a se couvrir de neige , et huit jours avant 

( le 32 aoust) 5 chevr.es et autant de chevaux y 

avaient ete geles , avec le garcon qui les condui- 

sait. Depuis ce moment on faisait quitter les 

montagnes aux bestiaux et rentrer dans les etables. 

II me fallut traverser un bras de Storsio. Pour 

ne pas trop faire attendre les voyageurs, les ba- 

teliers ont place, du cote d'ou je venais , une 

espece de telegraphe : on abaissa la planche , et 

une demi-heure apres, les gens de 1'autre bord 

vinrent me prendre. 

II m'est flatteur d'avoir a reconnaltre 1'accueil 
excellent que je recus du pretre Behn : a dire le 
■vrai , je va'j attendais ; car suivant mon usage , 
je m'etais informe" des paysans , de la maniere- 
d'etre de leur pasteur. C'est une fort bonne cou- 
tume , et qui dans mes voyages m'a bien rare- 
ment trompe. Trois cents Lapons dependent de 
ce pastorat. lis ont leur paroisse a quatre ou 
cinq milles , dans les montagnes voisines ; on les 
preche en hiver, dans leur langue. L'^glise d Oyi- 
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cken est aussi nouvellement batie, elle est vrai- 
ment elegante : on y voit un bel orgue , que 
Ton ne s'attendrait pas a trouver dans ces pays re- 
curs. De la hauteur, on a la vue du grand-lac, 
et de ses lies nombreuses, la plupart habitees. 
Les paysans ici , comme en Irlande, pretendent 
encore qu'il y ea a 365. 

Dans les montagnes qui dependent de ce pasto- 
rat, joignant celui d'Undersoker a la paroisse d'ore, 
on trouve une pierre argileuse appelee Telg sten , 
dont on fait des marmites et des chaudrons qui 
vont tres-bien au feu et durent fort long-temps. 
On en fait aussi des poeles. La pierre n'exige 
aucune preparation ; elle est si aisee a manier , 
qu'on la taillerait avec un couteau : elle est de 
l'espece de l'ardoise , mais beaucoup moins dure, 
et par couches beaucoup plus epaisses. 

Toutesles plantes qui portent des fruits rouges , 
se trouvent dans cette partie , a 1'exception de 
l'Okerberg que Ton ne trouve pas plus loin que 
Ragunda : il faut aussi y ajouter le groseillier qui 
croit sauvage. II est facheux que la culture des 
pommes de terre , ne soit pas plus generate dan* 
cette partie; eiles auraient le temps d'y niiirir et 
les feuilles settlement seraient exposees aux pre- 
mieres gelees, sans qu'elles pussent endommager la 
plante. B est rare que le ble (le seigle et 1'a- 
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voine) murisse assez pour qu'on puisse en faire 
du pain , et encore plus pour pouvoir le serner. 
Ce n'est gueres que I'eau de vie qu'on en tire, 
qui engage Ies habitans a la cultiver. Quand les 
<§tes sont chauds cependant, on fait des recoltes 
abondantes de seigle. II arrive a'ors que Ton ex- 
porte du grain de cette province, pour nourrir 
les autres. 

Le bon pretre Behn ne voulut pas me Iaisser 
partir seul et me conduisit chez un confrere a 
Sunne. Tou jours suivant mon usage, je fus voir 
l'eglise: celle-ci est ancienne, et le tableau qui 
est sur l'autel fait connaitre le gout du siecle , 
dans lequel elle fut batie. D'un cote, on voit le 
pape et Ies cardinaux : ces derniers ont chacun 
un grand diable a queue et a griffe a l'oreille, et 
le pape en a deux. De l'autre cote sont les doc- 
teurs noirs du lutheranisme , qui ont 1'air au- 
moins aussi farouches , que le grand diable lui- 
meme. 

Les frukost (dejeuners) dans ce pa ys , sont 
quelque chose de terrible ; on f ait bien quatre 
repas avant le diner, avec de I a viande ct de 
l'eau de vie, outre le the, le cafe etc. Pour ne 
pas desobliger ses h6tes, il f ailt raanger abso(u _ 
ment. En poursuivant ma route, ] e passai pres 
d'une maison , ou demeuraient quelques officiers 
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du regiment du Jameteland : on m'apercut , on 
me courut apres , et Ton m'engagea a m'arreter. 
On s voulait encore me faire frukoster , mais comme 
c'^tait la cinquieme fois du-jour que je me serais 
mis a table , et qu'il n'etait que onze heures , 
cela me fut absolument impossible ; force me fut 
de prendre conge^ de ces messieurs , qui suivant 
l'usage du Jameteland , voulaient tons m'accom- 
pagner. 

Le gouvernement a eu I'intention de batir une 
vil'e sur les bords du lac : il a accorde des pri- 
vileges a un certain endroit , et y a fait tracer 
les rues : je voulus done aller voir cette nouvelle 
capitale du Jameteland. On la nomme Oster-sund 
(detroit de 1'esl). Elie est effectivement situee 
sur le bras le plus a Test du lac sur lequel on a 
bad un beau pont en bois. On voit S Oiler-mud 
le trace des cinq rues para!!e!es , que Ton espere 
devoir s'y batir; tant qu'a present il n'y a gueres 
dans cette ville qu'une centaine d'habitans ; avec 
le temps il en viendra davantage. On j voit d'ail- 
leurs quelques batimens publics et quelques bou- 
tiques deja etablies : il n'y a gueres que dix ans 
qu ' les privileges ont ete iccordes. 

Pour me rendre de-la a i'endroit ou je devais aller, 
je traversai entierement file de Frozon; elle a un 
milte de long sur un demi mille de large. Ce ne fut 

reellement 
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eellement pas sans surprise , que fm yJs , a ^ 
et la fertile : enfin Ja fus me presenter chez ,. 
baron Hiertat , qi ,i est fixe dans ee pays depuis 
Plus de trente ans ; il est colonel du regent de 
la province , et commandant des troupes : j> en 
fus recu avec toute I a complaisance et la jfoj. 
tesse que je pouvais desirer. 

Pres du kongs-gdrd (maison du tat) il y a un 
de ces petits forts qu'on appelle skans ; c'est u n 
enclos en terre, entoure de fosse, dans lequel les 
canons et les munitions sont deposes. 

Le Jamtland a ete pev?U par les Norvegiens 
J» apres la conquete de leur pays par Harald- 
haarfager ( aux beaux cheveux ) , ne vouWent 
pas se soumettre a son pouvoir et se retirerent 
dans les bois de l'autre cote des montagr.es sous 
la conduite de Kietel - J amt es , qui donna son 
EOai aU P^ S - Son fi,s » Tore-Helsing , se retira 
plus a 1'est avec de nouveaux f L1 ya rds , et donna 
son nom a ITIdsingland : ces deux provinces 
out appartenu long-temps a laNorvege. Le J amt _ 
land a pres de So milles de I ong , sur ^ 
de large ; mais il n > a gueres qae ^ ^ ^ 
tans. LTMriedal, autre province centrale, fut peu- 
plee dans le meme temps, par Herjulf-Hobbriottir 
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De'sastre de Varme'e de Charles XII dans les 
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montagnes. — La Laponie du Tdmtland. 
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Je crois devoir donner quelques details sur la 
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catastrophe terrible, arrivee a l'armee que Charles 
XII avait fait passer les fidlles de ce cote , pour 
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envahir la Norvege , pendant que lui-nieme l'at- 
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taquait par le sud. 

Les troupes au nombre de sept nrille hommes , 
suivant le rapport du general Armfeldt , se ras- 
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semblerent vers le mois de juin 171S. 11 ne parait 
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pas q ue l'armee put forcer les passages des mon- 
tagnes , avaut la fio d'aout ; le siege de Stane- 
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Krants , une forteresse en Norvege , n'etait pas 
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encore fini le 2 septembre ; l'armee s'avanca en- 
suite jusqu'a Melhuus , a deux milles de Dront- 
heim , ou , d'apres la lettre que le general Arm- 






feldt ecrivit au roi , elle etait encore le 8 decem- 
bre. Le general n'avait alors aucune connaissance 
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de la mort du roi , qui avait ete tue au siege de 
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Fredericshald , le 3o novembre precedent. 
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11 rendait compte a sa majeste du progres qu'il 
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avait fait , et lui disait que le manque de provi- 
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sions et de munitions l'obligeait de se retirer. La re- 




I— 1 = 

CO — 

I— 1 = 

ID = 

ro = 
o = 

ro = 

i— ' = 


traite commenca effectivement quelque temps apres. 
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Le premier Jour de l'an i 7 ig , r armie qukta , a 
paroisse de Tydale la derniere de Ja Norvege 
pour traverser les /miles qui dans cet endroit 
ont huit milles et demi de large. Ces h a u teS 
montagues ne produisent aucun arbre : dans les 
Tallies il y croit seulement quelques broussailles, 
et on n'y trouve d'ailleurs aucune habitation. 

Le premier jour de marche se passa assez- 
bien, maisle second, l'arm^e fut accueiliie d'une 
tempete de vent nord-ouest , accompagnee d'une 
chute considerable de neige , et d'un froid si cui- 
sant, que queues personnes en perdirent I'usage 
de leurs sens; les cheveux monies de quel.pes- 
«ns blanchirent tout-a-coup ; plusieurs se trou- 
verent mal, et moururent sur le champ. 

On s'arr&a la nuit du deux au trois Janvier, 
dans une petite vallee sur un lac au milieu des 
Miles, he Iendemain au matin, lorsqu'on voulut 
recommencer le voyage, on trouva plusieurs cen- 
taines de soldats geles. p armi ce nombre queI _ 
ques-uns se tenaient droits, co„ lme s'ils eussent 
ete vivans, mais en les touchant, i] a tombaient 
et roulaient comme des pierres. Le froid etait 

toujours aussi vif , et il neip Pni > ♦ ■ . , 

' ' UH1 §eait toujours egale- 

ment. Les soldats tombaient dans le chemin les 
uns apres les autres : il s en vinrent enfm a mou- 
rir par pelotons. Les traineaux du bagage et de 

5, 
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1'artillerie furent abandonnes, apres que les che- 
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vaux et les conducteuts eurent ete geles. 11 
arrivait frequemment , qu'hommes et chevaux dis- 
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paraissaient tout - a - coup , s'enfoncant dans la 






neige par dessus la tete , et y perissant mise- 
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rablement. 






Le soir du trois Janvier, l'armee s'arreta sur 


-J — = 


un lac appele Ena , dont sort un torrent du 
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meme nom , qui apres avoir traverse les fialles , 






passe a Handol en Jacneteland. La tempete et 
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les tourbillons de neige etaient te!s , qu'on ne 




pouvait se distinguer a deux pas. Cette nuit se 
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passa dans des horreurs encore plus grandes que 
les precedences. Les soldats briserent leurs armes 
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et iirent du feu. avec le bois , mais ni le feu ni 




I— 1 = 


les habits ne pouvaiant ieehauffer. 
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lei un temoin oculaire va parler : « Quels 
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» cris ! quelle effroyable duresse ! quoique je 
» fmsp prespnt, et que je ressenlisse moi-meme, 






» les memes maux , il m'est impossible de les 
» decrire. Quelque amitie ou boone volont:£ 
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■ « qu'on put avoir, on ne pouvait aucunement 
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>> peu de provision que chaqtie soldat avait porte 
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» qu'accable de fatigue, quelqu'un s'asseyait pour 

» se reposer , oti pour dormir , il devenait sur 

» le champ si roide et si g^le , qu'un exercice 

« violent ne poavait plus le rechauffer , et il 

» mourait sur la place. 

« Ceux qui se tinrent debout, dans une grande 
» agitation, se tirerent mieux d'affaire: les hom- 
» mes les plus grands et les pius forts furent 
» ceux qui perirent les premiers : la presque to- 
» talite de ceux qui eehapperent a ce desastre 
» affreux, etaient des gens faibles et petits. » 

La tempete cessa eofin , vers le matin du qua- 
trieme jour ; 1'arroee se separa aiors. Une partie 
passa sur les hauteurs de Snasa , gagna un pays 
de bois et enfin un village du Jameteland. Ceux 
qui prirent la riviere Ena pour guide, arriverent 
a Handol les uns apres les autres. quelques-uns 
ne purent arriyer a ce village qu'apres quatre, 
cinq , ou meme six jours de marche. Les trois 
quarts de 1'armee perirent dans ce passage. 

L'eveque Pontopiddan dit que les chasseurs 
patineurs norvegiens , qui furent envoyes a la 
poursuiie de l'?tmee suedoise , trouverfnt les 
corps des soldats g^les dans differentes postures, 
aut:;ur de feux eteints , faits avec la crosse des 
fusiis. 
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Les relations suedoises disent qu'un des guides 
norvegiens avait peii la premiere nuit , et que 
l'autre qui &ait a l'avant-garde, mourut a la troi- 
sieme , et que cela fut la cause de la mort du 
grand nombre qui s'egara dans les neiges. 11 pa- 
rait par la tradition de Tydale en Norvege que 
les deux guides revinrent ; il est probable que 
ces gens , voyant ce desastre , profiterent du 
desordre qu'il occasionait , pour s'echapper ; ce 
qu'a la faveur de leurs grands patins de neige , 
ils purent faire aisement. 

La plupart des malheureux , qui echapperent a 
ce desastre, perirent par la suite, dans les quartiers, 
des miseres qu'ils avaient essuyees , ou meme 
perdirent leurs menibres sar le chemin ; les fos- 
soyeurs furent employes pendant quelque temps , 
a la recherche des pieds et des mains. 

Le regiment du Jameteland quoique plus en- 
durci au froid , perdit 487 hommes sur mille dont 
il etait compost. Un paysan de cette province, 
qui servait dans ce corps comme dragon , ter- 
mine ainsi une relation en forme de lettre, qu'il 
exrivit en 1772 , ciaquante ans apres I'evenem. nt. 
v Men jag tror om de gemena fott veta ko- 
» nungs Carl's dod, innan de gingo ur Norige, 
» hade de der hushollat annorlunda, an at do 
» af kiild och svalc , och lemna en so stor ko- 
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» nung och hielte ohamnad. Alsen den SO 

» augusti 1772- (*) 

Pehr Andersson i Norrlyn. 

La misere et la d&resse, ou cette armee s'est 
trouv^e , ne peuvent gueres etre comparers qu'a 
celles que dut endurer l'armee de Cambyse dans 
les sables brulans de l'Afrique ; mais celle-ci fut 
toute enterree dans les sables , pas un homme 
n'echappa. Si la tempete eut continue spres la 
troisieme nuit , il est certain que tel eut aussi 
6te le sort de l'armee suedoise. 

Malgre cette histoire epouvantable , je me de- 
terminai a traverser ces fiaMes redoutables ; j'au- 
rais bien desire passer sur le terrain meme , 

(*) Mais je croia , que si les soldats araient connu la mort 
du roi Charles, avant de sorlir de la Norvege, ils y seraient 
plutot tous restss que de motirir de froid et de faim, et 
de laisser un si grand roi et heros sans vengeance, a Alsen 
le 20 aoust 1772- 

Pierre Anderson de Norrbyn. 

Une partie de ce recit est tlree de la relation du pasteur 
Idman chapelain du regiment du Jameteland avec cette inr 
tcription folkets rop p6 norrska fiallen ( le cri du peupls 
»ur les fialles norvegiennes). Le reste vient de diiierente* 
personnes, dignes de foi , entre autres du Won Hiertat, qui 
m'a assure 1'avoir souvent entendu re'peter a des gens qui j 
aval out eta. 
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qu'avait occupe l'armee suedoise ; mais comme 
son passage avait eu lieu en hiver , au prin- 
temps siriwnt il n'en restait pas de trace : on 
voit cependant encore la route que le general 
Armfeldt avait fait frayer pour le passage de 
l'armee dans le mois de juillet ; ce sont des mor - 
ceaux de bois , places Ies uns a cote des autres, 
sat des marais ; son artillerie s'y fut sans doute 
perdue , s'i! n'avait pas pris cette precaution ; le 
cheuiin est a present impraticable et abandonne. 
Considerant 1'etat de mon genou , et ne vou- 
lant point commettre la f aut e du general, je 
consultai les cartes du pays et les pay sa „s, et je 
me mis en route devers l'endroit , ou le passage 
me sembla le plus facile. Le colonel baron Hiertat, 
suivant l'usage du pays, vou l ut m'accompagner 
jusques chez le pretre Berlin a Rodon ; j'eus de 
la le chagrin de voir au matin , les momagnes 
convenes de neige ; c'dtait la seconde fois de 
l'annee et l'on rh'assurait bien , qua la troisieme, 
la neige y resterait jusqu' au mois de j uin de 
l'annee prochaine. 

Le major Tuleman vint me prendre ici , et me 
xnena a sa maison de Seter , ou je trouvai plusieurs 
ofiieiers du regiment de !a province ; comme j'A. 
tais au moment oe quitter le pays , fl Aai| sifflpJe 
gu'on me demand^ ce que j'eu pensais. Tres-saus- 
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fait de mes notes , et voulant m'exprimer a leur 
maniere , je leur dis : Tio tusand million die- 
vul , sno och frost! helcede siorna I sacraments- 
ka skogar! men safari's god folk (*).' Mon com- 
pliment parut tres-agreable, et Ton but a ma 
sante. 

Le major Tideman vouJut aussi m'accompagner 
avec son ills. Le pere vint avec moi a quatre 
milles , chez un de ses amis qui avait une belle 
maison sur le bord du lac d'Alsen , qui se de- 
charge dans le grand-lac ; et le ills youlut m'ac- 
compagner jusqu'a dix milles , dans la Laponie 
de Jameteland , chez le directeur de la fonderie 
de Gustaye-berg. 

Sur le chemin, j'entrai dans une vieille eglise, 
et je vis sur 1'autel le portrait de Luther a la 
tete des quatre evangelistes : ce qui ne m'^tonna 
gueres moins que d'y voir un jeu d'orgue. J e 
passai la nuit a Morsil, u je trouvai beaucoup 
plus d'accommodemens que dans les gastgifpare* 
gordarnas du sud de la Suede ; j'amais bien de- 
sire aller faire une visite e'piscopale chez les pre- 
tres d'Offerdal et d'Under^oker , ma is comme je 

C) Dix mille millions de diables , de ne ; ge et geUes , en _ 
fer de lacs ! .acrement de bois ! mais bonnes ge„ s de satan I 
La traduction ne rend pas trop bien cente maniere de par- 
ler par hyperboles. 
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n'etais pas seu! , je ne pus pas me le 


permettre. 
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Ces messieurs recoivent ordinairement 
il n'y a que le retour de la reflexion 


assez bien: 
, qu'il faut 
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que leur hote mange , qui les gene. 


On prend 








encore patience pour une personne , 


mais pour 
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df ux , on craint de voir epuiser dans 


un jour les 










provisions de plus d'une semaine. 
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Pres de l'endroit ou Ton passe la riviere, pour 
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aller a Undersoker , est un petit fo 


rt , appele 








jerpe skans. Celui-ci , outre le fosse , 


a une mu- 
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raille de pierre , mais il est totalement abandon- 
ee. Depuis Morsil, qui est agreablement situe sur 
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un jofi lac , on commence a rencontrer quelques 
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Lap.ons ca et la ; j'en vis plusieurs 


avec leurs 








fern nes ; les hommes habilles d'une tunique 
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les femmes 
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leur prend au cou et descend jusques 


aux talons. 










A dire vrai , chiles que j'ai rencontrees n'avaient 
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pas des charmes bien puissans, et cette peau de 










renne rapee , n'augmentait pas leurs 


attraits. Je 






1 — 1 — 
Cn = 


■ 

H 1 


causai quelque temps avec eux , et 
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leurs demandes de sucre et de tabac. 


Les bon- 
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nes femmes recevaient le premier avec 
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-j — 


1 


graces, et voulaient a toutes forces me baiser la 








1 


main. 
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mis , qui m'adressa la parole et ensuite me dit 
qu'il etait venu au-devant de moi , pour m'ac- 
couipagner chez Ie directeur de la fonderie. C'etait 
ua commis de la douane sur ces frontieres. Dans 
les pays frequentes on ne leur trouve pas cette 
politesse. Je fus tres-sensible a son attention et 
j'en aurais 6te beaucoup plus reconnaissant , si ce 
n'eut die pour cnon mat-sak qui n'etait pas trop 
considerable , et que les sups frequentes de ces 
messieurs menacaient de mettre promptement a sec. 
J'abandonnai ma cariole a Krok et je m'em- 
barquai sur le grand lac Kail , avec mes deux 
compagnons. Sans mal-encontre nous debarqua- 
mes a Gmtaf-berg-bruck (fonderie de la mine 
de Gustave ). Ce n'est reellement que depuis 
l'eglise de Kail a un quart de mille de l'endroit, 
ou je m'embarquai, que Ton entre dans la La- 
ponie du Jiiaieteland. Depuis Kail jusqu'a Wucku 
en Norvege on ne trouve plus d'eglises : il peu t 
y avoir douze milles de 1W a l'autre; la popu- 
lation aussi est extremement bornee : on ne trouve 
plus que quelques maisons de ny byggare (nou- 
yeaux habitans), comme on les appelle. 

La plus haute montagne de la pemnsule , for- 
med par ,1a Suede et par la Norvege, se trouve 
sur les bords du lac Kail. Elle se nomine dres- 
kiutan et peut avoir cinq mille pieds de haut. 
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Son pic elev£ et en plusieurs endroits toujours 
couvert de nHge , commence a s'elever du bord 
de l'eau. Quoique la vue en soit tres-imposante, 
Ore&kiutan ne semble pas a l'ceil eire si eleve 
qu'on le dit ; mais comrae le lac Kail est a-peu- 
pres 1800 pi^ds au-dessus du niveau de la mer, 
en ajoutant celte hauteur a celle de la montagne 
au-dessus de ce lac , cela peut bien faire cinq 
mi!le pieds. La plus haute montagne de l'Ecosse, 
Ben-nfevis , est de 45°° pieds , niais comme elle 
s'eleve immediatement du bord de la mer , eile 
paratt plus eWee que celle d Oreskiutan. 

La mine de cuivre de Gustave-berg est tres- 
riche. On n'a commence a y travailler que depuis 
une quarantaine d'annees. Sa profondeur n'est 
encore que de vingt toises. On a ouvert derniere- 
ment une autre mine au pied de la montagne Ores- 
kiustan qui est de la meme qualite. Ges mines 
ne sont pas si dangereuses a travailler que celles 
de Falhun , parce qu'il ne s'y trouve point de 
vitriol. Le cuivre est souvent mele avec un peu. 
d'arg^nt et de soufre , et meme avec un peu de fer. 

Je regrettai fort que mon genou malade me 
privat du plaisir de visiter cette mine , et encore 
plus de monter au sommet d Oreskiutan. On en 
dit la vue fort interfssante , et cela doit eire , 
puisque c'est la Oiontagne la plus elevee. C'tst 
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cependant sans raison , que quelques personnes 
en Suede croient que 1'on pent voir de son som- 
met le golphe de Bothnfe et la mer du Nord, La 
distance des deux cotes est beaucoup trop con- 
siderable. Du cote du golphe il y a en ligne di- 
recte a-peu-pres trente milles (§4 lieues de poste) 
et de I'autre , jusqu'a 1'endroit ou la maree cesse 
de se faire sentir , gueres moins de 25 lieufs et 
coupee par des montagnes presque aussi eievees. 
La fonderie de Gustave-berg est assez consi- 
derable. On Jransporte le cuivre par les lacs jus- 
ques pres de Sundswal! , mais il hut souvent de- 
barquer dans les endroits ou la navigation est 
interrompue. En hiver , on le transporte sur les 
traineaux tant en Norvege qu'en Suede. 

Pies de la fonderie il y a un assez gros vil- 
lage. Les habifans <§Ievent line espece de chiens- 
loups, dont le poil est fort long et assez joli , 
absolument pour leur fourrure. On les tue lors- 
qu'ils sont venus a leur grandeur, et chaque peau 
se vend a-peu-pres un rixdaier et demi (738 
franc). II en faut dix-huit ou dix-neuf pour faire 
une pelisse. 

Le pays n'est point laid, il Pst asSPZ h - Pn 
coupe de vallees et de coffin* , quoique au mi- 
lieu des montagnes. On ny culuve gue.es que 
de 1'orge ; on la coupait alors , quoiqu'elle ffit 
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touteverte, dans la crainte de la gelee. Le grain 
ne peut gueres servir qu'a faire de l%au-de-vie. 
II y a des ours dans ces montagnes, qui devorent 
les bestiaux pendant l'ete ; aussitot que l'hiver 
vient ils se logent dans des trous et n'en sor- 
tent plus , a moins que les chasseurs ne les y 
forcenr. On pretend qu'ils se nourrissent en se 
sugant les pattes ; il est sur que lorsqu'ils sortent 
de leurs tanieres , ils peuvent a peine se soute- 
nir , quoiqu'ils soient d'ailleurs assez gras. On 
prepare les cuisses comme des jambons ; c'est un 
morceau ues-delicat. 

L'Eveque Pontoppidan pretend que les ours sont 
tres-friands du foetus des femmps grosses. II rap- 
porte plusieurs histoires fort Granges a ce sujet, 
et en prend occasion de recommander la chas- 
tet£ aux jeunes lilies qu'on envoie pendant l'ete 
garder les bestiaux dans les montagnes. Les gens 
senses rient de cette histoire ; mais il est certain 
que c'est un prejuge geneValement recu parmi les 
habitans de ces montagnes , et sur-tout parmi 
ceux du diocese de l'eveque Pontoppidan (Bergen). 
Pendant que dans ma chambre je me desolais 
de pouvoir a peine faire usage de mes janibes , 
dans un pays ou je devais souvent en avoir 
grand besoin ; je vis dans un cadre sur la n,u- 
raille ces paroles de Seneque : Optimum est pan 
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quod emendarc non potes , deumque quo autore 
omnia eveniunt , sine tnurmure comuari (* '). Cela 
me sembla venir si a-propos , tant pour moi que 
pour les gens qui sont obliges d'habiier ces pays 
deserts , que je pris patience , comme a urion or- 
dinaire. 

Le directeur Sparreman qui m'avait recu avec 
toute la complaisance possible , voulut aussi m'ac- 
coaipagner trois milles plus loin , et je membar- 
quai avec lui sur le lac Kail. Nous debarquames 
de I'autre cote , pour voir une famille lapone 
^tablie dans son koya a un demi-mille de la pa- 
roisse de Ka!!. Le koya etait precisemenc comme 
je 1'ai decrit. La femme etait sfiile au logis , et 
quoiqu'elle fut pauvre , et a deroi mendiante, 
elle nous recut fort bien. Sur un signe que lui 
fit le direcreur , elle sor;it un moment et revint 
bientot , paree dans tous sr-s arours ; ils eraient 
reellement fort propres et ties-chauds. La jupe 
<§tait de gros drap blanc , bordee de bleu , et le 
cor&et de belle laine bleue bordee de rou»e • le 
bonnet ^tait aussi bleu borde de rouee , et d'ail- 
leurs est en tout semblable pour la forme a ceux 
des paysannes danoises pres de Copenhngue. Cette 

(') Le mieux est de souffrir , ce que tu ne peux comger 
et de recevoir sans murmurer toutes les choses que Dieu 
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bonne femme parlait et lisait fort bien le su^dois. 
Elle nous coma son histoire , et se plaignit beau- 
coup de ['avarice de certain riche Lapon , dont 
le fils e^tait amoureux d'une de ses filles. Le pere 
ne voulait pas consentir au mariage. Pour eviter 
plus d'esclandre , le jeune hotnme ayant la tele 
tres-chaude, elle avait pris le parti de laisser son 
troupeau de rennes a la garde de son fils, et de 
quitter les montagnes dans la crainte qu'il ne 
lui prit la 1'antaisie d'enlever sa maitresse. 

La bonne femme nous dit aussi quelle avait 
bien bad trente a quarante koyas , et quelle al- 
lait de l'un a l'autre , suivant que l'humeur lui 
en prenait ; elle n'avait , il est vrai , qua trans- 
porter quelques ustensiles de cuisine , et ses ve- 
temens • un ou deux rennes suffisaient pour cela, 
parce que la famille se chargeait d'une partie du 
bagage. Etant ainsi rapproch^e des habitations , 
la famille allait queter des provisions dans le voi- 
sinage • son koya 6tait reellement bien fourni. 

Apres avoir roontre avec complaisance toutes 
les chatnes d'argent , les instrurnens , les habits , 
et tout ce qui est propre aux Lapons , la bonne 
femme sortit , comme pour chercher quelque au- 
tre chose et revint bientot avec des fraises et 
des framboises en quantite ; elle les avait ramas- 
sees autour de sa hutte. La terre etait en effet 
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Nous d(5barquaaies encore dans un endroit ou 
Ton avail brule du bois l'annee d'avant; la quan- 
tite de fraises dont la terre etait couverte , ne 
peut en verite etre comparee qua une plate- 
bande dans un jardin. II faisait un temps superbe, 
et la beaute du coup-d'oeil sur cette grande piece 
d'eau , entounte de toutes parts de hautes mon- 
tages , au pied desquelles je pouvais distinguer 
quelques habitations assez florissantes , etait biea 
faite pour corriger l'idee qu'on se fait commuae- 
ment de ces pays. 

Nous passames devant l'habitation d'un ny-by- 
trare (nouvel habitant) , qui a notnme sa maison 
Jlambourg , et nous arrivames enfin a Sunet , 
chez un autre ny-bygare, etabii depuis une tren- 
taine d'annees dans ces pays deserts. II avait une 
famillenombreuse, des bestiaux en bon etat, une 
vingtaine de vaches , beaucoup de moutons et 
force chevres ; les uns le nourrissaient de leur 
lait et de leur chair et les autres le couvraient 
de leur laine. II avait aussi quelque peu d'avoine 
qu'il etait oblig<5 de couper verte. Les lacs qui 
l'entourent lui fournissent de bonnes truites , dont 
il nous regala de bonne grace. II batissait alors 
une nouvelle maison en pierre , 1'ancienne etant 
devenue trop petite pour sa famille ; ce petit in- 
convenient nous obligea d'aller coucher a la grange, 
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ce que la gelee de la nuit ne rendit pas tres- 
agreable. 

Le Iendemain , je m'arrangeai avec I'homme 
de la maison , pour quil m'accompagnat a di* 
miliea de chez lui dans la Norvege. 

J'aurais bien desire aller visiter le grand ras- 
semblement de Lapons qui demeurent en ete sur 
les montagnes du voisinage . ce tl ^ait gueres 
qu'a quatre ou cinq milles de distance, mais ces 
messieurs delogeaient depuis quinze jours, et j'au- 
rais fort bien pu „e trouver q ue l es montagnes 
couvertes de neige. J e me reads done a mo «. 
guide qui me conduisit d'abord un quart de mille 
dans son bateau , en remontant la riviere qui 
sort du lac Ayen. La navigation est interrompue 
par une cascade qui coupe la riviere; nous trou- 
vames a cet endroit sa femme , qui Aait venue 
par un autre chemin ; elle 1'attendait avec un 
cheval quil attela au bateau. L'espace entre les 
deux lacs est peut-etre d'un quart de mille. Voyanl 
le cheval bien accoutume a cette besogoe, j e ma 
remis tranquilizer dans le bateau , apres la 
prennere montee, et sans mal-encontre j'arrivai a 
1'autre lac , ou le cheval tira encore le bateau 
a Hot. 

Le lac Ayen peut avoir trois milles de long 
sur un quart ou au plus un demi-mi!le de lar°e- 

6 * 
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il est convert d'iles de rochers sans presque au- 
cune production. G'est sur ce lac que 1'on voit 
ret'llement la nature aussi sauvage quVlle peut 
etre ; les hautes niontagnes pelees qui le bordent, 
presentent un aspect plus horrible qu'aucun que 
j'aye vu. La ligne de demarcation entre les en- 
droils susceptibles de produire du bois et ceux 
qui par leur elevation ne produisent plus qu'une 
mousse legere , est fort aisee a observer , et est 
par-tout a la meme hauteur; elle ne paraissait 
gueres etre que quatre cents pieds au-dessus du 
lac, ce qui frrait a-peu-pres au-dessus de la mer 
deux mille cinq cents pieds. La montagne ap- 
foelee Aneskiuttan me sernbla aussi elevee que 
crlle d'6reskiuttan, ainsi que plusieurs autres qui 
l'avoisinent. 

Je debarquai enfin a Ayen , chez un ny-brga- 
re , qui est aussi etabli la depuis trente ans , et 
qui s'est fort bien tire d'affaires par les bestiaux 
qu'il eleve. 11 cultivait aussi quelque peu d'avoine; 
on la coupait alors , quoique toute verte. Les 
fraises et les framboises ne croissent plus dans 
cette partie. Les seuls petits fruits qu'on voit en- 
core dans ces bois , sont le niurtron et le Mo- 
lars. Le premier est un fruit jaune, qui croit 
dans les marais de la forme de la mure sauvage, 
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il est tres - rafraichissant , l'autre couvre la terre 
dans les bois. 

Tous les gens que j'ai vus ainsi etablis , vi- 
vaient dans 1'aisance et avaient des families tres- 
nombreuses. lis sont sans inquietude , loin du 
monde , il est vrai , mais tranquilles et assez 
heureux. 

Comme je me promenais le long du lac, je 
vis plusieurs gros oiseaux blancs qui semblaient 
effar^s , voier au hasard , poursuivis par un eper- 
Vier ; un d'eux tomba dans le lac , et na put 
plus s'en relever. II faisait si beau et si peu froid, 
que je profitai de la circonstance pour prendre 
un bain , et je fus chercher loiseau qui se trou- 
va etre une ruppa (*) , qui me sembla assez 
grasse. C'est bien reelleaient un coup de bonheur 
pour un voyageur qui se dispose a passer les 
Jliilles , dont les provisions ne sont pas conside- 
rables et qui cependant voudrait bien donner un 
morceau a son guide. Je fis rotir mon oiseau a 
une ficelle , et ce fut du moins un bon souper. 

Les maftres du logis me firent un lit passable 
sur une table, en niettant une peau de renne sue 
un peu de paille. Le lendemain , je montai a 

(») Espece de perdrix. blanclie qui habite ces memories. 
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cheval sur un bat de bois ; puis accompagne de 
mon hote , de sa soeur et de mon guide , nous 
passames la barriere de l'etable , qui dans cet 
endroit est. bien reellement la barrierf; de la Suede, 
et nous comrnencames enfin cette penible route 
a travers les bois et les marais. 
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souhaiter a force gens. 

land norvegienne. — Drontheim. 



Usages de la JSlorr- 



JLia separation de la Suede et de la Norvege 
est marquee, ineoie dans ces deserts, avec beau- 
coup plus d'exactitude que celle entre la France 
et les meilleurs pays de l'Europe. La ligne de 
demarcation s'etend depuis Frederickshald jusqu'a 
la frontiere russe , un espace de pres de trois 
cents milles. Par-tout ou Ton a trouve des bois , 
on les a coupes et on a fait une allee de trente 
a quarante pieds de large , dont le milieu est la 
limite des deux etats. Sur les montagnes trop 
elevees , pour que le bois put y croitre , on a 
Suivi la meme ligne avec des pierres. 

La frontiere n'est tout au plus qu'a un quart 
de lieue de la maison que je venais de quitter. 
On y parvient par des marais absolument impra- 
ticables sans guides ; la montee nest pas consi- 
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derable, elle est tout au plus de deux cents pieds, 
si bien que l'aa se trouve toujour* dans les bois. 
Ici , eomme presque par toute la frontiere , on a 
suivi le cours des eaux , pour ligne de demar- 
cation. 

Si le general Armfeidt eiit pris pour sortir de 
la Norvege le ehensin par lequel j'y suis entre, 
il est certain que la tempete la plus violeiite n'eut 
pu produire un tel ravage dans son armee. Ce 
chemin pendant l'hiver , est semblable a tons ceux 
de la Suede. La nature semble avoir menage" dans 
cet entiroit une communication aisee entre les 
deux peuples ; les montagnes s'ouvrent , pour- 
ainsi-dire , et laissent un grand espace entre el- 
les. Tout le pays est couvert de bois , et les 
marais que Ton est oblige de traverser pendant 
l'ete, sont solides l'hiver. Pendant cette saison , 
on voyage au fond de la valiea , sur la riviere 
et sur le he de Vor , d'oa elie sort , puis apres 
une demi-heure d'une montee et rFuue descente 
pen rapide , on se trouve en Suede sur le lac 
Ayen et apres sur celui de Kali, dans un pays 
couvert de bois et qui a quelques habitans. II 
faut esperer qu'un jour les pelites jalousies na- 
tionals disparaifront assess, pour que les gouver- 
nernens des deux pays pensent a faire ici une 
route. 
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Deia le gouvernement de Norvege a fait pren- 
dre des plans a cet egard ; mais le desir d'ac- 
courcir le chemin , a fait preferer de passer sur 
les hautes uiontagnes. Je crois qu'en hiver ce se- 
ra tres-dangereux. La route dont je parle n'est 
pas cinq milles plus longue que celle des mon- 
tagnes , et beaucoup plus sure. De Dronlheim a 
Fruzon , on ne compte gueres en ligne directe 
que a5 mi'les , et la poste aux leUres est obligee 
a~preser.it d'en faire plus de deux cents ; elle passe 
par Christiania et par Stockholm. 

Ces marais sont ce qu'on peut voir de plus 
horrible. A pied encore on peut se tirer d'affaire, 
quand on connait le terrain , mais a cheval c'est 
tres-difGcile. Piusieurs fois , celai sur lequel j'etais 
monte enfonca jusqu'aux sangles , et on ne par- 
•vint a le tirer qu'avec beaucoup de peine. Les 
montees et les desceates a pic des ravins que Ton 
rencontre , sont particulierement affreuses • et ce 
n'etait pas sans de grands efforts que je pouvais 
conserver mon equilibre sur le bat de bois qui 
me servait de seile. 

Vor-sici, que Ton rencontre au commencement 
de la valine, est un petit lac : sur ses bords on 
apercoit deux ou trois maisons , mais on le perd 
bieniot de vue, et celle du gros gibier, qui fre- 
quence ces bois , peut ensuite seule rccreer. 
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Apres cinq Inures d'une marche aussi fatigante 
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qu'on en fit jamais , j'arrivai a la descente reelle 
en Norvege. Du cote de la Suede , on arrive 
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graduellement a cette hauteur, mais de celui de 
la Norvege , el!e vient tout-a-coup. Les passages 
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les plus difficiles des Alpes oe sont rien en com- 
paraison de ceux-ci. Qu'on se figure des especes 
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d'escaliers de roehe , dont chaque degre peut 
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avoir deux ou Irois pieds de haut , et un preci- 
pice si profond a cote , qu'a peine peut-on voir 
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le torrent que 1'on entend rouler avec fracas. Le 
cheval , avec une dexterite particuliere , avancait 
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ses deux pieds de devant sur le bord de la pierre 
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et glissait en bas ; il faisait ensuite un petit saut 




en avaut avec les jambes de devant et rappro- 
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cliait sa croupe. Pendant cette operation, le pau- 
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vre promeneur eciope , etait perche sur son dos 
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dans une situation fort peu agreable , et faisant 






des reflexions qui l't5taient encore moins. 






Au pied de la montagne , je me trouvai sur 
le bord du torrent fougueux que j'avais entendu 




I— 1 = 
Cn = 


H rugir de son somniet. Le courant en etait plus 
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■ calme ; il y avait un radeau place sur le bord 
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■ pour faire passer a l'autre rive les bestiaux qui 
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viennent de la montagne ; nous montames dessus 
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et nous eumes bientot traverse la riviere. Des- 
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lors le pays parait assez habite et est meilleur 
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que du cote de la Suede , ce qui provient de 
l'elevation considerable de la derniere province 
de ce pays , que j'ai traverse. On coupait le ble 
cependant, quoique pas tout-a-fait niiir, et on le 
placait sur des piquets comme dans le Jamete- 
land. 

Le sentier que je suivis apres le passage de 
la riviere , etait assez large , mais etait aussi un 
abominable casse-cou de pierres, pareilles a cel- 
les dont j'ai parle; la descente etait toujours ega- 
lement rapide. A un endroit appele fals-elven (la 
chute de la riviere ) , le torrent tombe de qua- 
rante a cinquante pieds perpendiculaires et fait 
une fort belle cascade. On a bati un pont preV 
cis^ment dessus la chute , mais on la voit mieux 
en-dessous. 

Je m'arretai a Biertra avec mes guides , chez 
un riche paysan dont je fus fort bien traite. On 
rne placa au bout de la table 011 mangeait la fa- 
mille , et graces a mes provisions , je fis un fort 
bon souper. On me fit coucher dans une grande 
chambre avec toute la famille. Celui des guides 
a qui les chevaux appartenaient , coucha avec sa 
soeur , suivant l'usage patriarchale de ces pays. 
La bonne femme avait suivi son frere a travers 
ces , deserts , absolument pour voir ses amis , et 
n'avait cesse de tricoter tout le long de la route. 
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L'esprit des paysans de ce cote n'est plus a 
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beaucoup pres si desinte>esse que de l'autre , il 
faut que le voyageur psye tout ce qu'il demande, 
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et on n'attend pas autrement qu'il I'offre; apres, 
tout, c'est sans doute plus commode et cela met 
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beaucoup plus a 1'aise. 

La route continue, encore quelque temps d'etre 
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assez penihle, elle passe a travers les bois et les 
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montagnes , que Ton doit gravir pour eviter les 
cascades de la riviere. La vallee s'elargit tout a 
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coup , et presume un beau et fertile pays. J'en- 
trai, pour me reposer, chez un paysan riche , 
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qui aait tout de suite la nappe et me voulut re- 
galer d'un verre d'eau de vie. La maison de cet 
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homme etait fort belle, il sut fort bien me faire 
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remarquer, qu'une autre grande maison voisine 
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Iui appartenait aussi. 




I— 1 = 

co — 


1 


1 


I! n'en est pas moins vrai , qu'apres que mes 
guides se furent rrposes , i! s f ureat porter qu^l- 










ques shellings a la femme q „i l es recut fort bien, 
et ce qui n.'obligea a en faire autant. J'en aurais 
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bien dorme trois ou quatre fois la valeur, pour 
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qu'elie ne les eut pas acceptes. Lorsque nous fu- 
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mes en route, mon guide me dit ces norska 
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baggar, connaissent le prix de 1'ar^ent et ne don- 
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nent rit-n pour rien. O sont pourtanr de ties- 
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bonnes gens , inais c'est 1'usage de leur pays. 
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Le terme de baggar est un terme tie reproclie 
que les Suedois emploient quelcjuefois , et ,qui 
a meme occasione des guerres entre les deux 
pays. Je ne sais pas positivement ce qu'd signi- 
fie , et les histonens ne sont pas d'accord la- 
dessus ; il y a cependant eu plusieurs edits des 
rois de Norvege, pour empecher leurs sujets de 
s'en servir sous des peines severes. (*) 

La route , un mille en deca de Biertra , est 
fort belle et les voitures commencent a paralrre, 
plus on avance, et plus le pays s'embellit ; les 
fi'dlles s'eloignent, on les voit encore sur les cotes 
de cette belle valine. La recolte etait fort bonne, 
et les paysans ne s'ernpressaient pas a la couper. 
L'ete avait ete constaniment beau , de ce cote des 
montagnes , et la pluie avait torube tons les jours 
de l'auire , le premier eiidroit ou la maree cesse 
de se faire sentir de ce cote , ri'est qu'a cinq 
milles du sommet des monts. Du cote de la Suede 
il y a plus de trente milles jusqu'au golplie de 
Bothnia. 

Je fus enfin me reposer chez le capitaine KIu- 
vert , le from eat crolt daias cette parsie aussi 
bien que dans les meilleurs pays. II y a malheu- 
reusement un inconvenient a craindie , quand il 

(*) Beggar en anglaij signifie un mendiant. 
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arrive une mauvaise annee , il est peu de pays 
done on puisse titer du grain pour ensemeucer, 
parce qu'on ne peut gueres l'avoir que de pays 
plus tneridionaux et qu'il ne peut se faire au cli- 
mat; ainsi une annee de disette est generalement 
suivie de trois mauvaises. II m'a sembie que dans 
ce ras on devtait faire quelques frais de plus et 
plutot payer le grain double afin d'avoir la se- 
mence de I Ongermanland , du nord de la Fin- 
lande , d'Archangel , ou nieme du Canada , dont 
le climat est assez sernblable. 

Levanger est la ville la plus au nord de la 
Norvege , elle est au 6^ degre de latitude , elle 
est fort peu de chose en ete ; mais en hiver il 
y vient aux foires qui s'y tiennent , un grand 
nombre de Suedois qui traversent les montagnes 
de tous cotes , mais sur-tout par le ehemin que 
j'ai pris. lis rapportent dans leur pays , toutes 
les productions de l'Angleterre, et de la France, 
qu'a mon grand etonnement j'ai trouvees abondani- 
nient dans ces montagnes , et pas plus cher que 
dans les pays d'ou elles viennent. On peut dire 
avec verite que la plupart des paysans du Ja- 
meteland s'occupent plus de commerce , que 
de la culture de leurs terres ; les montagnes ont 
tant de debouches qu'il est difficile aux commis 
de la douane de les attraper en fraude. 
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Je traversal la petite ville de Levanger , et je 
fus me presenter a Alstahoug chez le professeur 
Dahl qui en est le pasteur. J'en recus un accueil 
parfait. La fatigue de* jours precedem , me dunna la 
fievrf* le lendemain et une maladie vu'gairement ap- 
pelee loch jaw en Anglais. Mes dents se serrerent et 
c'etait avec peine que je pouvais parler et encore 
plus , avaler la moindre nourriture. Je fus oblige; 
de m'arreter chez !e professeur Dahl pendant huit 
jours, et je recus dans sa uiaison tous les secours 
que je pouvais esperer. — Ah.' me disais-je 
quelquefois, combien la France et toute 1'Europe 
seraient plus heureuses , si au commencement de 
notre admirable et philosophique revolution , Mi- 
rabeau et tous les beaux parleurs qui nous ont 
fait tant de mal , avaient pu etre saisis de cette 
bien-heureuse maladie. Que de milliers d'hommes 
n'eussent jpas perdu la vie ! Combien de pays ra- 
vages, qui seraient encore florissans; moi-nieme , 
au lieu d'errer sur la terre sans asile , je serais 
tranquille dans le sein de ma famille, entoure 
des bons paysans , dont les peres servaient , ai- 
maient , et respectaient les miens. Que de maux 
epargnes ! 

Le professeur Dahl avait ete" ministre pendant 
une vingtaine d'annees , pies du cap Nord qui 
est encore sept degres plus pres du Pole. Les 
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habitans repandus dans les iles qui bordent les 
cotes de la JNorvege sont aises ; i!s s'occupent 
de la peche et du soin de leurs bestiaux. Le b!<5 
pent cependant venir dans quelques endroits et 
dans la partie la plus au nord, il y a un canton, 
a qui son heureuse exposition permet de recuei!- 
lir du froment. Les Norvegiens , au surplus , 
n'habitent que les lies et les caps du continent 
qui s'avancent loin dans la mer. L^s cotes des 
bras de mer profonds qui se prolongent dans les 
terres et dans I'interieur du pays, ne sont lia- 
bites que p3r les Lapons, a qui eniNorvege on a 
conserve le nom de /inns. 

Comme on a pu voir dans le volume sur l'lr- 
lande p. 220, le mot fin , veut dire sorcier , 
dans la langue Irlandaise ; quoiqu'en Norvege on 
1'applique a un peuple , il a cependant la meme 
signification. Tous les norns dont les peuples voi- 
sins , appellent les habitans errans du Nord , ne 
sont que des termes injurieux , qui par la suite 
se sont etablis. Le terme de lapp , dont on les 
designe en Suede signifie guenille , haillons. On 
le fait venir aussi d'un ancien mot Gothique lopp 
qui veut dire sorcier , ou lap cbasse. Encore a 
present en Suede, quand on veut dire que quel- 
que chose ne vaut rien , on dit detta dr lap- 
pery , (ce n'est rien qui vaille, c'est de la gue- 
nille ). On 
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On Ies designait aussi autrefois en Narvege par 
le mot Kceltring , dont la veritable source n'est 
pas autre que race de Celtes. Kcelt est le mot 
propre pour Celtes , et ing se trouve encore en 
anglais dans l'acception que je lui donne ici 
corume foundling enfant trouve, darling enfant 
cheri etc. Tons Ies participes des veibes anglais 
se terminent aussi en ing com me derives du verbe. 
A present dans la langue danoise ce (terme da 
Kceltring est uue insulte grossiere , qui y-ut a- 
peu-pres dire lache coquin. Cette etymologie 
pourrait peut-etre donner a penser , sur l'origine 
des peuples qui furent conquis par Ies Goths 
dans ces pays , et dont Ies Finois et Ies Lapons 
sont indubilablement Ies iestes. 

Vers le 68 me dfgre de latitude, est le Vortex 
appele Mahtrbm. U est situe entre quelques ilea 
qui arretent le cours de la maree, et la font s'y 
precipiter d'une maniere terrible. Le tcurbillon 
est si violent, qu'il entralne Ies bateaux et aiding 
Ies vaisseaux de pres d'une lieue et Ies engbutit 
avec violence. Au retour de la maree , le gouffre 
Ies vomit avec la meme fureur , ma is ils ne re- 
paraissent qu'en tres-petites pi ece s , ajant ete 
brises centre Ies tochers qui bordent cet abytne. 
Le tourbillon est calme pendant a-peu-pres une 
demi-heure, ou trois quarts d'heure, s-chaque iin 
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de maree , haute ou basse. Les bateaux peuvent 
alors Ie traverser sans risque et meme pecher 
dessus , mais il faut bien prevoir le retour de la 
maree et se retirer avant quelle ne revienne ; la 
force du courant est si considerable , que la Vi- 
tesse des rames ne saurait faire echapper un 
bateau a une destruction certaine. 

Ce tourbillon est a un demi-mille en mer de 
-l'ile appelee Moskoe , qui est l'avant-dermere de 
I'Arciiipel , appele Vesteral ou de l'ouest. 11 ar- 
rive par fois , que qut-lque grosse baleine se trouve 
entrainee par le courant : quand elle apercoit que 
ses efforts sont inutiles et qu'elle ne peut echap- 
per elle hurle et crie si haut (dit Shunning) 
que la terre en retentit au loin (*) elle est eufin 
engloutie et mutilee contre les roches. Quelques 
ours aussi , sont par fois attires par la vue des 
moirtons qui paissent sur l'ile de Moskoe. lis se 
xneuent a la nage pour les aller joindre, et Iors- 
qu'ils sont surpris par le tourbillon , ils poussent 

(») Void l'expression de Slionning: lorsqne la baleine voit 
que ses efforts sont inutiles et qu'elle doit aller an fond, 
Bruler og skraaler han sa.a hojt, at jorclen sjnes at rjste 
02 shelve derced. Elle regit el hurle si haut que la terra 
sembie vouioir se briser et s'c'cvouler On Ail ordittbircmetti 
muH citmme un ptiPaaiU je soupconue ici quelque meprise 
dc Shonning, 
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des hurlemens effroyables , qui rejouissent les ha- 
bitans fparce qu'ils ] eur apprennent la mort de 
lenr ennemi. 

Outre la pfefo , qui est assez abondante pour 
fournir l'Europe , de ces poissons sees et sales 
que Ton voit partout , les habitans ont encore I a 
citasse aux oiseaux , qui couvrent ces cotes en 
nombre immense, attires probablement par la 
quantity de poissons. Cette chasse est tre.s-dan- 
gereuse, il faut gravir des rochers escarpes a des 
hauteurs prodigi euses . d'autres fois Qn ^^ 
m. hom ffie assis sur un ^ ^^ , ^ 

corde , sur des precipices perpendiculars de 
cinq a six cents pieds. Lhomtne, fait a ce ma _ 
Mge, sait s'elancer dessus sa corde avec beau- 
coup d'adresse pour aller chereher les nids de 
ces oiseaux. II tord Ie cou de ceux qu'i! peut 
prendre et les jette en bas dans l a mer , oi dWres 
chasseurs sont avec des bateaux qui les ramassent 
II remplit sa chemise de leurs ceufs , et lorsqu'il 
est auffisamnaent charge , on Ie remonte ou on Ie 
descend dans ie bateau , sdvant qu 'il conv i ent . 

Ces chasseurs hardis sont sou Vei)t precipes, 
etperissent miserablement ; dans quelques endroits 
il y a une loi , pour prevenir ] eu r trop grande 
temerite; tout hom me qui a eu Ie ffia!heur ^^ 
precipite de cette maniere , ne peut etre enterre, 

7 * 
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et ses Rentiers ne peuvent pas jouir de ses biens 
avant qu'un parent ou un ami n'ait passe par le 
meme sentier. Si quelqu'un y consent et qu il 
s'en tire heureusement , la mort du defunt est 
regardee comroe accidentelle ; mais si personne ne 
veut entreprendre de gravir les memes rochers , 
elle est alors regardee, conirne la suite d'une te- 
merire criminelle. Le corps n'est pas enterre dans 
le cimetiere ; la famille paye une grosse amende, 
les biens meme du defunt, (die Shonning) sont 
confUques au profit du roi. C'est surtout dans 
les llfS Feroe que cette loi existe. 

La pression de lair est si forte, que le ventre 
des hommes ou des betes , tombans de ces hau- 
teurs prodigieuses ereye avant d'arriver a terre, 
et que les intestins s'ecbappent. Lorsqu'il arrive 
que les bestiaux se precipitent dans 1'interieur des 
montagnes , et qu'il n'y a point de possibility d'a- 
yoir le corps autrement, les paysans se font des- 
cendre par des cordes pour Taller chercher afm 
de n'en pas laisser perdre la chair et la peau. 

Le bras de mer sur lequel Levanger est situe, 
est le meme que celui de Drontheim ; depuis son 
embolic lure jusqu'a l'endioit ou il se termine, on 
compte vingt-six roilies ; sa largeur varie , mais 
elle est souven! de deux niilles. Depuis Stavanger, 
seize milies au sud de Bergen , jusqu'au-dela du 



EN NORVEGE. IOI 

cap du Nord , la mer p^netre ainsi , partout dans 
l'interieur des montagnes qui couvrent la Mor- 
Vege. J'ai depuis navigue sur quelques-uns de ces 
fiords, et j'aurai souvent occasion d'en parler. 
Je traversal deux branches de celui-ci , pour nie 
rendre a Stordal chez le pasteur Witrupp. Je vis 
dans le chemin le pays toujours bien cultive, mais 
cependant pas si bon que dans la vallee par ou 
j'e^taU entre en Norvege. Le plateau sur lequel le 
presbyters de Stordal est situe , est fort beau et par- 
fcaitetnent cultive; la riviere le cerne, et de trois 

A ' 1 

cotes les montagnes viennent se terminer aupres. 
Le due d'Orleans deux ans apres sa sortie de 
France avec le general Dumourier , fit un voyage 
tres-long dans ces pays. II debarqua a Christia- 
nia, puis vint- a Drontheim, et dans ia Norrland. 
II traversa la Laponie , vint a Torneo , de la 
suivit Ia cole de Finlanrle jusqu'a Abo, passa le 
golphe de B.ithnie et arriya a Stockholm. II se 
noaimait Midler et ayait un compagnon appde 
Frohberg , que Ton a traduit par Mont-joye. II 
s'arreta uae nuit chrz le pretre Witrup , et celui-ci 
me fit I'aniitie' de me faire coucher elans son lit; je ne 
pretends pas dire que j'en aye mieux dormi. li parait 
avoir gagne l'estime de toutes les personnes qu'il a 
vues. On m'en a souv nt parle avec interet a Dront- 
heioa et dans les differens endroits , ou il a passe. 
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Le veritable cheniin de Suede passe par la vallee 
de Stordal ; on a des montagnes tres-hautes a 
passer et des niarais ; il n'y a point de route 
tracee, pendant i$ failles. Ge passage est, il est 
Vrai , pl us court de cjuatre milles que celui que 
J ai pris. Mais dans ce dernier il n'y a gueres 
que six milles oli la route ne soit pas tracee, car 
les lacs de Kali et d'Ayen , ne sont pas difficiles 
a passer quand ii fait beau temps. Apres avoir 
gravi une montagne tres-escarpee pres du pasto- 
rat de Stordal , je trouvai im tres-beau cheniin 
jusqu'a Drontheim. Les environs de cetre viiie 
de ce cote sont fort beaux ; d'une hauteur on 
decouvre la rade , au milieu est le roeher de 
Munckholm, sur lequel est situee une petite for- 
teresse , qui sert de prison d'etat. 

On ne s'attend gueres en voyageant dans ees 
pays a trouvcr uae viile aussi regulierement batie 
et aussi jolie que celle de Drontheim. Toutes les 
rues sont tirees au cordeau , a cb.aque carrefour 
il y a une Fontaine, et les maisons ont d'ailleurs 
tres-bonne apparence. Le climat aussi, n'est pas 
si defavorable qu'on pourrait le presumer au 
6y ne degre So m. Il y crolt quelques bons 
fruits : les cerises particulierement y sont excel- 
lentes ; lete de 179.9 y avait ele superbe , 
et on y avait constamment joui du beau 
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temps. Les pavs voisins au contraire au sua et 
a Test , d<? l'autre cote des montagnes avaient 
eu dps pluies continuelles. 

Je fus recti dans cette ville avec la plus grande 
attention par le general Von Kraagh , dont la 
loyaute et la politesse , sont bien appreciees des 
Strangers qui ont visite ces climats lointains et 
des habitans. Sa maison de eampagne est situee 
pres d'une des plus grandes cascades de ces 
pays, la cascade de leerfoss; elle a pies de quatre- 
vingt pieds perpendiculaires , et une masse d'eau 
tres-considerable. On a profile du courant pour y 
etablir des moulins a scie. Le sauroon s'arrete a tme 
autre cascade en dessous , ou 1'eau tombe de cin- 
quante pieds, et oiionenprend beaucoup. La planche 
de ces deux cascades a ete gravee aux frais du 
general et ies estampes en sont assez nombreuse/. 
La vue d'une dVIles , en dira plus que la plus 
brillante description. D'un cote de la maisojf, ©n 
a la vue de la ville , de la rade et des pays cul- 
tives qui l'entourent : de l'autre cote les hautes 
montagnes de l'interieur de la Norveee bornent 
l'horizon. — La description des points de vue 
n'est pas autrement mon objet ; il est temps de 
revenir aux hommes qui habitent ce pays. 
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Que, ques details sur la religion , Vancienne his- 
toire et les pirateries des peuples habitant 
les cotes de la Norvege. 

Rutgerus , Hermandus , Torfceus et beaucoup 
d'autres gens en us , out ecrit d'immenses in fo- 
lio , sur i'antiquile de la Norvege et souvent aussi 
sur I'histoire chetive d'un seul petit canton ou 
d'un seul monument. Je n'imagine pas qu'un seul 
etraiiger , ait jamais eu la patience de lire jus- 
qn'au bout aucun de ces auteurs. lis ecrivaient 
pour leurs compatriotes , et ces fuliles disser- 
tations , flattant Tamour-propre des Norvegiens , 
devaient les interesser. Tojfeus , commence ainsi 
son histoire de Norvege , Ties erant Note fdii , 
Seni , Cham et Japhet etc. II est facheux qu'ii ne 
1'ait pas cotnaiencea a la creation du monde. 

L'ancienne histoire de la Norvege au fait , est 
la metne que celle de Suede , aussi bien que l'an- 
cienne religion et tous les dieux. Avant Harald 
Haarfager (aux beaux cheveux) qui reunit pres- 
que toute la Norvege sous sa domination (*) 

f*'i L'e'poque de ]a conquete d'Harald Hnarfn"er n'est 
pas marquee exactement ; mais comme ce fut lui qui exila 
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chaaue cantoa obeissait a un roi pariiculier. 11 
suffisait pour etre repute tel , d'avoir un port sur, 
ou l'on pouvait deposer le butin et quelques vais- 
seaux avec lesquels on allait pirater en nier , ou 
piller les peuplades voisines. Apres la conquete , 
Ha raid etablit plus d'ordre, et defendit aux rois 
(le mar , comme on les appelait , de plus piller 
en Norvegp. 

La contravention a cette defense , rut ce qui 
If determina a cliasser Gauge Piolf, qui etait un 
chef norvegien, malgre les supplications menacantes 
de sa mere , que Mallet a traduites , et dont voici 
le premier couplet ; « est-ce que le nom de notre 
» race vous est devenu odieux ? vous chassez de 
» la patrie un des plus grands hommes qu'elle 
8 ait produits; l'honneur de la Norvege! ... A 
» quoi bon exciter le loup, a deVorer les trou- 
X> peaux errans dans les bois sans defense? crai- 
» gnez que devenu furieux il ne vous cause un 
« jour de grandes pertes. » Harald qui etait puis- 
sant , fut inexorable , et Gauge Rolf se retira 
d'abord aux iles Hebrides avec d'autres chefs de 



Gauge Rolf que nous appelons Rollo , a qui la France fut 
depuis obligee de ceder la Neustrie; on peut la placer dans 
le neuvieme siecle. Gauge signifie le grand marcbeur. On 
avait donne ce sur-nom a. Rolf, d'apres son habitude d'alle/ 
trcs-vite. 
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la Norvege, qui en avaient egalement ete chassis. 
II se mit a leur tete , et fut d'abord exercer ses 
pirateries sur les cotes de l'Ecosse et de l'Angle- 
terre ; mais ayant ete repousse, il pretexta un 
sorige pour attaquer la France ; la faiblesse du 
gouvernement de Charles le Simple , le servit a 
souhait , et il reussit a se former dans ce pays 
une principaute , qui depuis ce temps s'est ap- 
pelee la Normandie. 

II y avait huit a dix rois dans le district de 
Drontheim : cette ville etait alors , sinon la seule, 
du rr.oins la plus considerable de la Norvege ; elle 
se nommait Nidaros , (bouche de la Nida) du 
nom de la riviere a l'embouchure de laquelle elle 
est situee. Eile fut long-temps apres Harald , le 
sejour des rois de Norvege : il y avait lui-meme 
sa residence. C'etait pres de Drontheim , qu'etait 
lis temple pai'en le plus considerable de ce pays, 
et lorsque le Christianisme eut ete etabli en INor- 
vege le siege de cette ville fut erige en Ar- 
cheveche. 

Geux qui ne voulurent pas se soumettre au 
joug d'Harald , furent forces de quitter le pays et 
d'aller s'^tablir ailleurs ; ce furent ces exiles qui 
decouvrirent et peuplerent l'lslande, ou ils etabli- 
rent une republique qui a ete assez florissante 
pendant quatre a cinq siecles. Les beaux arts 
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memo y fleurirent', et les seuls renseignemens que 
Ton ait sur l'ancienne histoire des pays du iNord 
viennent dr-s ecrits , que queiques savans de cette 
lie ont laisses. lis etablirent aussi une colonie dans 
le Greenland , qui meme etait assez importante 
pour avoir ete erigee en eveche. Apres que l'ls- 
lande eut ete reunie a la JNorvege vers la fin du 
trrizieme siecle , la communication de la tnetro- 
po'e a la colonie cessa tout-a-fait , sans qu'on 
puisse en donner d'autres raisons , que les trou- 
ble qui Fagitaient. Lorsqne la Norvege a enfia 
ete reunie au Dannemark, on a envoye des vais- 
seaux sur ces parages trois siecles apres, et Fori 
n'a pu decouvrir la plus faible trace de l'ancienne 
colon:e. On suppose qu'une peste ou les naturels 
du pays ont fait perir tous les colons. 

On peut croire que ce furent encore cps exi- 
les qui dans le onzieme siecle , decouvrhent les 
premiers 1'An.erique. II paralt par plusieurs rela- 
tions , que voguant au sud du Groenlarsd ils de- 
couvrirent une terre qu'ds appeilerent Finland* 
Ou ils s'etabUrent. 

Oa croit communeznent , que ce pays est file 
de Teire-Neuve. On a effectivemer.t trouve parai 
les Esquimaux, une race particulieie d'hommes , 
tout a fait distincte des autres peupiades de sau- 
vages ; ceux-ci ont de la barbe et parlent un 
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jargon tout-a-fait different (*). I! serait a souhai- 
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ter que quelques Danois ou Suedois s'occupas- 
sent d'en faire la comparaison avec leur aocien 
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idiome. 

Le pays , apres Harald haarfager , fut encore 




CT-, — = 


divise , et auss-i plusieurs fois r^uni sous un seul 
rnaltre. Les rois , ayant sou vent ete elev^s en 
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Angleterre , y ernbrasserent de bonne heure le 




christianisme. Le roi Hagel- Alelstein , fi!s de Ha- 
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rald, voiilut le faire embrasser a ses sujets ; rnais 
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ceux-ci, sans trop s'enibarrasser de son culte , 
ie forcerent k assister aux ceremonies du leur. 
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Quoiqu'il tachal souvent d'esqui ver les rites pai'ens, 
en suivant ceux des chretiens qui y ressemblaient, 
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pour s'accorder avec eux , il fut cependant plu- 
H'l 1 sicurs fois force de manger du foie ciu<! d'un 
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cbeva! , qui venait d'etre offert en sacrifice , et 
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de se frolter de sa graisse. 
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OluE Trygesson , le troisieme apres lui , s'y 








prit d'une maniere plus vigoureuse et bien digne 






de ces temps barbares ; il orclonna peremptoire- 
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H ment , dans les differens ting (**) (assemblies des 

bonde) , a chacun d'embrasser le christianisme , 
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(*) Voyez le London Magazin de juin 1725. 
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(**) Ting-hus ( assemlilee de jurisdiction ). Cet usage est 
encore suiri en Suede, comme je 1'ai marque' page 107 de 
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Sous peine d'etre sur-le-ehamp mis a mort. Dans 
quelques endroits il fut obei , dans d'autres , Ies 
peuples se souleverent , et tous ceux qu'i! avail 
en son pouvoir , et qui refusaient obstinrment 
d'embrasser le christianisoie , etaieat egorges sans 
misericord e. 

Ces ferocites engagerent grand nombre de Nor- 
Vegiens a abandonner le pays , et a chercber par 
la piraterie , a s'etablir ailleurs ; ce fut alors que 
Ies expeditions des Normans devinrent plus re- 
doutabies. La maniese de faire la guerre de ces 
peuples , etait absolument celle dont Ies barba- 
rescjues se servent ; mais commela religion d'Odin 
portait encore plus que l'lslamisaie a la guerre, 
et que Ies peuples ne croyaient pouvoir jouir du 
paradis (iva/hal) , que par une mort violpnte, 
on doit sentir que leurs hostilites etaient beau- 
coup plus redoutables. Aucuns traites ou tributs 
ne pouvaient Ies ai refer , et coaime I'Angleterre 
l'a vu par Ies devastations qu'ils y ont faites et 
enfin par sa conquete totale, ces tributs n'etaient 
qu'un leurre fatal , qui attirait d'autres pirates et 
souvent Ies niemes. 

Les defaites Ies plus sanglantes n'elaient rien 
pour eux ; a peine etaif-nt-elles connues dans la 
pays , et quand elles 1'eraient , ce nVtait qu'un 
motif de plus pour se venger , en pillant dans le 
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pays perdu ou aiileurs. Ainsi que les barbares- 
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ques , i!s emmenaient en captivite les hommes , 
femmes ou enfans , a qui ils donnaient la vie , 
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et saccageaient tout ce qu'ils ne pouvaient em- 
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porter. Quoique cette politique ait ete suivie de 
Fusurpation de l'Angleterre , c'est cependant un 
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fait qui me parait avere, la meilleure maniere de 
se defendre , etait d'opposer les Normans aux 
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Normans eux-mernes ; mais il eut faliu en meme- 






temps avoir des troupes , en etat de contenir 
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ceux dont on etait allie. G'est probableuient cette 
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politique qui a sauve la France. 
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Les mocurs et la religion de ces peuples les 
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portaient naturellement a la devastation , au pil- 
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lage et a la guerre. Quoique les conquetes qu'ils 
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ont faites soient immenses , je m'etonne en veri- 
te qu'ils ne se soient pas rendus maitres de loute 
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l'Europe, et de tous les pays dont ils se sont ap- 
proches. La fureur qui les dorninait , etait abso- 






lument l'enthousiasme Jacobinical , consacre par 
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la religion et par une Iongue habitude. 






Snore Slurleson rapporte que Herlaugh et 
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Hrollaugh , deux rois de nier , elablis dans le 
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Numedal , une province de la Norrland , a 1'ap- 
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proche de Harald haarfager , prirent la resolu- 
tion , 1'ub de se soumettre , et l'autre de se don- 
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ner la mort. Gelui qui fut trouver Harald , fut 
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etabli comme Jarl (*) , dans Je pays qu'il posse- 
dait ; l'autre fit construire un de ces monts fu- 
neraires que l'on trouve par-tout dans le Word • 
il y avait dads l'interieur une voike , dans la- 
quelle il d^sc^n-lit avec quelques bestiaux ; il y 
fit aussi placer son bateau , et s'enterra ainsi tout 
vivant. 

Dans ces dernieres annees , le general Von- 
Kraagh eut l'idee de faire fouiller ce monument. 
Apies avoir traverse une couche de sable fin et 
de charbon , on arriva effi ctivement a une voute, 
dans laquelle on trouva d'un cote des ossemens 
de bestiaux, au milieu du bois pourri et des clous, 
et du cote oppose, le squelette d'un homme as- 
sis , la tete tombee entre les jambes et la lame 
d un sabre dont la poignee etait entre les cuisses 
et la poiote parmi les os du corps. On a trans- 
porte les os brises du squelette au museum de 
Drontheim ; ils n'ont rien de fort remarquable , 
et 1-ur situation dans le museum , m'a rapped 
1'ingenuite de ce macon qui , ayant trouve dans 
les ruines d'HtrcuIanum une inscription avec des 
litres de cuivre , s'avisa de les detacher et de 
les envoyer dans un sac a 1'acadeniie de Naples. 



(*) Jarl , d'ou est venu VEarl anglais : 
aeur. 
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Le roi Okif Karaldson (St. Olaiis), le septieme 
seul roi de Norvege , travailla pendant tout son 
regne a etablir la religion chretienne. II voyagea 
dans les valiees et obligea les paysans a se sou- 
mettre. II faisait souvent mettre a mort , ou cou- 
per les niembres cle ceux qui refusaient de sa 
laisser bantiser. Dans une de ces occasions, le 
seigneur et les paysans de guhl - brand - dal 
(vallee d'or bru!e) sortirent la statue gigantesque 
de Thor , couverte d'or et d'argent et son mar- 
teau en main. II y eut une longue discussion , 
dans laquelle ils appelerent l'eveque qui venait de 
precher , l'liomme cornu {horned mand ) , parce 
qu'il avait sa mitre en tete. Gelui qui portait la 
parole , termina ainsi son discours : •» Ou done 
» est ton dieu ; oseras-tu le mettre en presence 
» du notre? » 

Dans l'instant le soleil venant a paraltre , le 
roi leur dit : » Le voici qui vient dans toute sa 
cloire. » Comme les paysans se tournaient pour 
le voir vpnir, on proSta du moment et Ton bri- 
sa la statue de Thor. Cette statue etait creuse, 
et comme on fourrait tons les jours dans sa 
louche , de la viande et quatre galettes (*) , il 



(*) Der bliver hwer dag sat fire brod-kagcr , tillige med 
Mod for ham. Shunning Norske Kongers Kronike p. 250. 
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parait que nombre de rats avaient ete Ioges dans 
son corps pour manger ces provisions. A I'ins- 
tant ou la statue fut rofnpue , i! s s'echapperent 
de toutes parts ; les paysans epouvantes s'enfui- 
rent a cette vue. Le roi les Gt revenir , Ieur tint 
un disoours sur les vilaines betes qu'ils avaient 
nourries si soigneusement , et ils furent tous bap- 
tises sur le lieu meme. 

Ge fut le meme roi Ofuf-Haraldson qui eur, 
une conference a Kong-belle , en. I028 , avec les 
rois de Suede et de Dannemarck, et le fait que 
je viens de rapporter, semble «kre arrive 1'annee 
precedent. Cette epoque de 10a8 est la premiere 
que Ton trouve marquee exactement dans I'his- 
toire de Norvege. Le christianisme ne put encore 
etre introduit genendement que trois siecles apres. 
II n'est pas de doute que c'est son etablissement 
qui peu-a-peu accoutuma les peuples a une vie 
sedentaire et Ieur fit abandonner la pratique usi- 
tee depuis l'arrivee d'Odin , de pirater sur les 
mers , d'egorger et de piller les habitans des co- 
tes ou ils pouvaient aborrler. 

L'annee suivante , le roi Knut de Dannemarck 
que les Anglais appellent Canut, qui e tait un des 
plus puissans princes de son siecle, ajant acheve' 
tout - a - fait la conquete de l'Angleterre , voulut 
aussi joindre la JNoryege a ses vastes etats. II eB - 

a ' 8 
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voya des troupes sous la conduite d e Hagen- Jarl. 
Les sujets , mecontens des violences qu'on leur 
svait faires pour embrasser le cliristianisme , se 
declarerent contre leur roi ; Oluf fut oblige de 
s'enfuir ; il se retira dans le royaume de Gaida 
( ceffe partie de la Russie pres la Courlan.de ) , 
ou il demeura plusieurs ann^es. 

Oluf ne s'occupa dans sa retraite que de la 
religion et en suivait toutes les pratiques avec 
line exactitude roinutieuse. Les moines ont rap- 
parte" , que comme un jour il grattait avec sod 
couteau I'ecorce d'un ba<on, un jeune garcon lui 
fit remarquer que le lendemain serait lundi. 
Pour se punir de ce qu'il appelait une infraction 
du dimanche , il ramassa cette ecorce et la fit 
brittle* sur sa main. 

Ayant ensuite , d'apres un reve qu'il fit, reso- 
lu de profiter de la mort du gouverneur Hagen 
Jarl pour rentrer dans ses <kats, il passa en Suede, 
ou il fut fort bien recu par le roi son beau-pere, 
qui lui donna la permission de lever des troupes 
dans son pays. Ce fut dans le Jameleland , que 
Gsuca-Tor et Afra-Foste , chefs d'une bande 
armee dans cespays, vinrent lui offrir leurs ser- 
vices et qu'il les refusa , parce qu*> Afra-Foste lui 
fit la reponse : Je ne suis ni chretien ni paien etc.; 
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HjfpaM* Jans le premier volume, au chapitre sur 
1 aneienne histoire de h Suede. 

En amyant aiMfeti ,Ies Fialles a Steftrity* en 
Norvege, St. Oluf fit la reV ue de sa petite'a^ee 
qui sn trou va erre tie irois mille hommes. Dessus 
ce nombre , il y avait nPuf cenU paVem . , e m 

leur ordonna de recevoir le bapteme sur-Ie-champ, 
ou de se retirer. Quatre cents furent baptises et 
les autres le quitterem. Afra-Foste qui avait sui- 
vi St. OluFf avec sa froupe presque maigr , ^ 
dn alors : » J e veux etre du ^ du ^ parce 

• qa'il me paralt le meriter , et p„isqu'il faut en- 

* fin que jecroie en unDieu, mieiix -vain croire 
»> an Christ qu'a quefqu'aufre. » 

L'histoire rapporte aussi la response d'un homme 
tres-fort et tres-grand qui etait venu joindre le 
roi , sur la demande qu'ou lui ft , en que j ^m 
il croyait? » J e crois au roi , <fct-il ■', et ne m'em- 
6 barrasse gueres du cuke. J' ai Lien entendu par- 

* ler du Christ , n.ais je ne connais ni sa puis- 
» sance ni sa gloire ; je veux croire tout ce q ue 

* le foi -m'enseignera. « 

A I'instant de livrer la bataille , St. Oluf s'e- 
cria: »En avant, chretiens, homme. de la croix" 
» homme. du roi. , H donna ^^ ^^ . 
un pretre pour dire des messes pour les ames 
des paysans reyoltes qu'il allait combattre et qui 

8 , 
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avaient abandonne le christianisme ; mais pas 
pour ses soldats , parce que , dit-il , tous ceux 
qui seront tues , seront sauves. Son armee fut 
totalement defaite , et lui-metne fut tue dai>s la 
bataille. Quelque temps apres, ses sujets revinrent 
sur son comptp , et avec la permission du nou- 
veau roi Sweod-Ktiudtson ( fi-ls de C^nut ) , on 
i'enterra dans I'eglise , et 1'on pretendit que ses 
reliques avaient fait beaucoup de miracles. 

La cathedrale de Dromheirn fut bade depuis 
ia5a jusqu'en 1274- Les descriptions de sa ma- 
gnificence semblent bien exagerees. Rutgerus s'ex- 
priiTR ainsi a ce sujel : AEdificiumfuit magniji- 
centissunum , coetera toiius Europoe templa omnia 
supcrans , una in toto christiano orbe , uc qui- 
dam affirmant , sibi simile out par non Jiabens 
$ive artificium sive amplicudine species (*). Shun- 
ning en a aussi donne; une description dans un 
le'ger in- quarto en petit caractere, d 'environ 600 
»ran<ies pages. La premiere m'a du moins appris 
que le titre de Dom-hirka, donne aux:eglises ca- 
thedrales de Suede et de Danneniaik , et sans 



(*) Get edifice fut tres-magnifique , il surpassait en splen- 
deur tous les autres temples de l'Euiope , et comrne plu- 
sieurs 1'affirment tant pour l'arcbitecture que pour sa vaste 
etendue > il n'avait rien qui put 1 e'galer dans tout le monde 
chretien. 
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donte aussi d Allemagne , vient de Dom , jugc- 
ment , a cause du chapitre du coDsistoire qui sy 
tenait, et qui jugeait les causes ecclesiastiques. Au 
surplus, tout est marbre , or, argent et pierres 
precieuses dans les descriptions de ces messieurs. 
Par ce qui reste du batitnent , il devait reeile- 
ment etre fort vaste. La nef et une ai!e ont ete 
detruites par le feu , mais les nuuaiiles en exis- 
tent encore , et le choeur est assez grand , pour 
servir a present de cathedrals. Ayant !u dans les 
ouvrages doot j'ai parle , la description de co- 
lozines de marbre blanc et vert , je m'etonnais 
de n'en pas trouver de trace ; a la fin je m'avi- 
sai de prendre une pierre et de gra!ter un tnor- 
ceau des colonnes platrees que je voyais autour 
de I'eglise ; a mon grand etonnement, je trouvai 
du marbre blanc dessous. Voici comme la chose 
s'est faite ; i'eglise ayant <5te piliie et s-accagee 
p!usimrs fois , tes pirates out eniporte queijfues- 
uns des piliers de marbre : pour y supplier , on 
en a mis de bois et on les a piatres en blanc ; 
afin que les autres ressemblassent a ceux-ci, oq 
les a au^si piatres. On ne saurait nier que cette 
amelioration ne soit d'un gout exquis, 

(Test sur-tout le pottail qui fait extasier les 
hi -toriens ; ils font mention des statues dore>s 
^s uouze apotres qui l'ouiaient. 11 devait y avoir 
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d'autres saints , car on y voit encore dix-huit 








niches. I] y reste bien encore trois on quatre sta- 
tues , mais d! es ne sont nullement dorees et fort 
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ordiaaires. La forme rlu portail , telle qu'dle pa- 
rait a -present, ne parait pas avoir jamais ete 
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d'un grand gout. 

Le fea du del est torr.be trois fois dessus 








1'egHse avant la reformation. Torfaeus pretend que 
e'est a cause des i.npietes qu'v commettaient les 
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papistes. Quoi qu'il en soil , Je reforroateur Oito- 








Stigius la depuis pillee avec une devotion parti* 
culiere : il a enleve jusqu'aux cloches et brule 
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tout ce qu'il ne pouvait emporter , avec les livres 
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de la Libliotheque du chapitre, dont il avait fait 
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un tas sur la place. Des deux vaisscaux charges 








des depouilles , l'un fit naufrage pres d'Agdana- 
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sia , a I'entree du bras de cuer, et i'autre fut pris 
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par des corsaires hollandais. 
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Les persecutions du roi Swend-Knudtson ne 
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tarderent pas a faire revenir les habitans de la 
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Norvege sur le compte du roi St. Oluf. Un des 
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fils de ce dernier qui avait un royaume en An- 
glererre, vint avec une floiie pour ^prendre son 








heritage, mais il f u , battu et tue. L'annee d'a- 








pres, grand noo.bre de Norvegiens, conduits par 
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Sigwald , passerent en Suede et de-ia dans le 
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royauoie de Garda , oli iis offrirent leurs services 
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a Magnus , le second Els d'Oluf. lis repasserent 
la mer ; et ayant et(5 aide d'hommes et d'argent 
par son grand-pere en Suede , Magnus prit pour 
rentrer dans ses etats , le meme chemin que son 
pere , et ne trouva pas la moindre resistance. 
Swend-Knudtson , apres quelques tentatives , ju- 
gea a-propos de se retirer sur-le-champ en Dan- 
nemark. pres de son frere. 

Magnus fit faire une chasse magnifique en argent 
pour le corps de son pere : on l'y trouva , dit- 
on, bien conserve cent ans apses. Pendant long- 
temps , le$ chefs entreprenaient rarement une 
grande expedition , sans avoir auparavant ete lui 
couper un poil de sa barbe , qu'ils portaient sur 
eux. Le niaitre autel de la grande cathedrals de 
Drontheim fut place depuis dans Pendroit merae 
ou il avait d'abord eta" enterre\ Magnus tracassa 
d'abord l?s paysans qui avaient ete armes contre 
St. Oluf , mais il sut ensuite s'en faire aimer. 
Par une suite de la condition qu'il avait faite 
avec le frere de Swend , il herita du royaume de 
Dannemaik, ou il fut reconnu generalement aus 
etats de Vibourg en io33. 

II partagea ensuite son royaume de Norvrge 
avec Iiirald , son onole , qui avait conq^W ft 
piMe maintes viiUs en Afriqus et en Sicile. T-tant 
a Constantinople , il avait aide a d^troner hfini 
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pereur grec Constantin Monomaque , pour pla- 
cer sur le trone 1'iaiperatrice Zoe. II traversa en- 
suite la mer Noire , et se rendit par terre dans 
le rojaume de Garda chez le roi Jarisleff, dont 
il epousa la lille. 

C'est de cec Harald , qu'est la chanson que 
plusieurs auteurs ont citfie et qui] fit en 1'honneur 
de sa maitresse Eiiesif ou Elizabeth , a qui il 
rend hommage de tous ses exploits. 

Pf-ndant plusieurs annees , Harald fit une guerre 
sanglame a vSwen.d-Knudtson , a qui son neveu 
Magnus avail cede en rnourant tous ses droits 
sur le Dannemarck. Chaque annee il venait faire 
une descente sur les cotes de ce pays , piller et 
ravager tout. 

Apres la mort d'Edouard , il envahit l'Angle- 
terre avec une grande armee , a {'instigation de 
Toste -Jarl, frere du roi Harald d'Angleterre (*). 
II lui iivra une bataille sanglaute dans le JNor- 
thuu.beiland , ou son armee fut battue et Iui- 
meme tue. Cette bataille eut lieu dix-neuf jours 
seulement avant celle que le meoie roi Harald 
d*Aos;lererre Iivra en 1066 a GuiHauo.e le Con- 
quaant, et dans laquelle il perdit le trone et la vie. 






C) Les rois d'Angleterre et de Nonage portaient le meme 
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Ainsi I'Angleterre fut pendant plus de huit 
siec'es aiiaquee, devastee et cinq ou six fois con- 
quise par ces peoples du Nord , ces redoutables 
Normans qui ne regardaient leur pays que comme 
un asyle pour y deposer leur butin. A cette epo- 
que , le christianisme comniencant a faire des 
progres , les peuples perdirent enfin la ferocite 
qui les avait domines jusqu'alois. Le dernier roi 
Harald avait bati Opslo dans le Sud , et son ills 
batit Bergen. Peu-a-peu les peuples s'accouiume- 
rent a des tnoeurs plus douces ; mais ce ne fut 
que lorsqu'ils eurent tout- a- fait abandonue les 
dogmes feroces de la religion d'Odin. 

lis porterent cependaut dans le christianisme 

toutes les pratiques superstitieuses de leur ancien 

cuke. C'etait toujours a O.lin et a Bruno que Ton 

envoyait les ames des g« --ns qn'on tuait dans les 

batailles ; c'etait pour ses coibeaux que 1 on pre- 

parait un festin , suivant les expressions de tous 

les chants de guerre qui nous restent de ce temps. 

Le roi Hagen en iz5o profltant des troubles 

de l'lslande , reussit a s'err.parer d'une pailie de 

l'lle. Eile se soumit entiecement a son successeur 

qui !ui envoy a un code de loix appelleS Jons-bog 

(livres de Jons, c'etait le nom du ministre qui 

les avait redigt ! es) que Ton suit encore dans ce 

pays. Ce fut seulement a cette epoque que les 
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habitans de cette lie embrasserent le christianisme. 
La cause de religion qui les separait de ceux de 
Norvege n'existant plus , un grand nonibre vin- 
rent s'y fixer. 

Depuis cette <$poque , l'histoire de Norvege 
n'offre plus les details que d'une seule grande 
expedition, dans les pays etrangers. Ce fut en 
1260, lorsque le roi Hagen passa en Ecosse avec 
une flotte considerable; il souoiit les rois ou chefs 
des lies qui avaient secoue son joug , et avaient 
recherche la protection du roi d'Ecosse. 11 gagna 
et perdit quelques batailles dans le pays meme, 
et mourut enfin sur la cote. Son corps fut rap- 
porte a Drontheim et enterre dans la cath^drale 
que Ton commenca a batir sous son regne. 

La possession de ccs lies occasionna de lon- 
gues guerres entre les rois d'Ecosse et ceux de 
Norvege. Malcolm d'Ecosse fit un accord avec 
Mxgnus-Barf'od (nu-pied) de Norvege, par lequel 
tous les pays dont le roi de Norvege pourrait 
faire le tour en bateau, lui appartiendraienr. Ma- 
gnus se fit trainer en bateau par-dessus l'isthme 
de Galloway et acquit ainsi tout le pays au-dela. 
Ce fait est rapporte par les historiens des dr-ux 
pays ; fen ai fait mention dans le volume sur la 
Grand f-Bretagne, page i5i. 11 fut enfin conclu un 
agrement entre le successeur de Magnus et le roi 






EN NORVEGE. 123 

Alexandre d'Ecosse , par lequel celui-ci consentit 
a payer la somme de 4000 rearcs en dedomma- 
gement des lies que le roi de Norvege lui ceda 
entierement. 

• L'histoire apres ceci ne parle plus que de ba- 
tailles sanglantes entre les differens partis dans 
l'interieur du pays. Ghacun d'eux adoptait un roi, 
qui souvent n'etait qu'un aventurier, et sous son 
com on exterminait et saccageait tout. 

Piusieurs legats des papes sont venus a Nida- 
ros (Drontheim) des le onzieme siecle , et y ont 
etabli ta ceremonie de couronner lesrois, comme 
cela se pratiquait dans les autres etats de l'Eu- 
rope. Quoique ces peuples furent long-temps a 
embrasser le christianisme , i!s adopterent cepen- 
dant avec une promptitude singuliere toutes les 
formes supers'titieuses usitees dans ce siecle. L'e- 
preuve du fer ardent fut souvent faite, pour con- 
naltre la verite ; on 1'employa sur-tout frequem- 
ment dans le cas ou un aventurier , arrivant des 
lies ou du Dannemark, se disait fiJs tie quelque 
roi de Norvege. 

Magnm-Sweck (leleurr^), troisieme succes- 
seur de Magnus-Barfod , herita de la Suede; mais 
les Suedois s'etant revoltes , donnerent la cou- 
ronne a Albreckt due de Mecklenbourg. Celui-ci 
soutiat de loagues guerres contre Magnus-Smeck 
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et ensuite contre sa veuve, la celebre ?vlarguerite 
de Valdeoiar , qui etait reine de Dannemaik par 
naissance et qui le devint de JNorvege apres la 
mort de son fils Oluf-Hagen. 

On peut se rappeler que j'ai deja parle de ces 
divisions dans la premiere partie. Elites se termi- 
nerent en 1087 P ar ' a bataille , dans laquelle 
Albreckt perdit la couronrre et la Iibertp. La 
reine Marguerite fut ensuite reconnue a Calrnar, 
reine des trois royaumes du Nord ; les e'ats des 
trois pays , assembles dans cette viile , firent de- 
vant e!le l'acte solennel , appele Vunion de Cat- 
mar , par leque! les trois nations unies sous un 
seul roi , ne devaient plus former qu'un peuple. 

Gustaye Vasa, en i5"3 (126 ans apres) brisa 
ce paele et Tut reconnu roi de Suede. La Nor- 
vege a toujours depu/s ce temps ete reunie au 
Dannemark, et son histoire est cel'e de ce pays. 
— 11 est done teurips de revenir a ma promenade 
que slivant mon usage j e n ' a i pas voulu com- 
mencer avant d'etre au fait de l'histoire des an- 
ciennes mouurs et du langaga des habitans. 
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Drotitheim. — Le gouvernement. — Le Ian- 
gage. — Le climat. — Usages. — Tribunal 



de conciliation. 



Digression. 



A peine entre dans le pays , on apercoit bien 
promptement qu'un autre gouvernetnent y regne 
et qu'une autre capitale y donne ie ton. En 
Sue ie les provinces etant tort petites , on a pu 
donner sans danger une graude autorite aux gou- 
verneurs. La INorvega etant partagee en quarre 
grand^s provinces ou baillisges (^i/i) et tres- 
eloigoee du siege du gouvernement , le menie 
pouvoir accorde a ses agens dans ce pays , eut 
pu lui donner de grandes inquietudes. 

On peut bientot s ? apercevoir de la Jalousie da 
gouvernement , par I'enchainement des pouvoirs 
de ses mandataires. Les grands baillisges, ou stift, 
sont divises en sept a huit fogderi.es ou petits 
bailiiages: le grand baillif n'a de pouvoir que dans 
les viiles : les campagnes sont soumises a des 
juges particuliers. La plupart des dipiomes des 
charges sont concus de maniere , a ce que la 
personne employee doit avoir autant de pouvoir 
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dans son district que Ie rni lui-meme. Positive- 
ment par cette raison , il y a <les enraiemeos 
sans has , attendu que presque tous les emplois 
ont la meme prerogative , et quit est difficile 
qu'une cause quelconque , n'ait pas quelque -con- 
nexion avec la voisine : Ie civil avec: Ie niiii- 
taire , la campagne avec la ville et ce!le-ci avec 
Peglise; chacun cles rnandataires a Ie droit d'ar- 
reter tout , pour peu que ce!a le concerne et la 
cour alors decide. 

Quoique dans cette partie , Ie Ian"a-e ait asscz 
de rapport avec le Suedois dans le discours il 
en differe beaucoup dans lecriture. Cette diffe- 
rence , qui n'etait rien il y a deux cents ans , 
est encore un effet de la jalousie des gouyerne- 
mens , qui ont cherche , autant que possible a 
separer irrevocablement les deux pays'. En Suede 
P usage veut qu'on parle a la troisieme personne 
du siogulier ; ici c'est a la troisieme personne du 
pluriel. On trouve aussi quelques legeres diffe- 
rences dans certaines clioses ; ainsi dieu garde 
qu'on appelle en Suede une fetnme mariee, comma 
on Ie fait en Dannemarck; et vice versa pour 
beaucoup d'autres choses ; avec cela un etranger 
qui connait une de ces langues peut reelleinent 
dire aussi connaltre I'autre ; la difference ne 
semble pas plus grande , qu'entre bien des pro- 
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Vmces du roeme Royaume. La lecture donne un 
peu plus de peine, mais au bout de quiuze jours 
on est au fait : la maniere de rendre la besogne 
facile , est de prononcer haut chaque mot on 
voit de cette maniere quel est celui qui y cor- 
respond dans l'autre langue, et on se tronipe 
bien rarement. 

Shonning, dont la chronique des rois de Nor- 
Vege ni'a £16 utile pour connaStre l'histoire du 
pays , et pour me fyjre passer une malheureuse 
insomnie qui me tourmentait , a aussi publie nn 
voyage dans les paroisses aux environs de Dront- 
heim, qui ne me parait pas moins utile. L'etran- 
ger est d'abord etonne" de lui voir repeter deux a 
trois fois que le roi lui a donne 5oo rixdallers a 
ce sujet , parce que cela a lair d'en demander 
d'autres. Mais c'est precisement suivant les usages 
du pays. Quand on a dine chez queiqu'un en 
Norvege , on lui prend la main apres le diner et 
on lui dit tak for mad (grand merci pour la 
nourriture). C'est la I'epitre dedicatoire : lorsqu'on 
rencowtre son amphitiion dans I a rue le lende- 
main du regal , on lui dit Tak for i gaar (g ran d 
merci pour hier; voila la preface; ensuite quand 
Shunning commence son ouvrage par ces mots, 
Efter at. ham Majestdt kongea havde allernaa- 
digsce skienket mig 500 rixdallers til en Rdse 
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giennem Norge , (*) c'est la precisement le tali 
for sist (grand merci pour la derneire fois), que 
Pon dit a son arnphitrion, quand on le rencontre 
quelques jours apres le diner. Ainsi c'est fort en 
regie et les gens du pays ont bien grandement 
raison de trouver cela parfait. 

Les meilleurs renseignemens qu'il donne, sont 
sur la mine de cuivre deRoraas, qui, a ce qu'il 
parait , est d'un grand prdduit ; cette mine est 
situee dans les montagnes pre, la frontiere de la 
Suede, du cote de '.'Herieda!. Elle fut decouverte, 
j] y a une centaine d'anhees : on la travaille a 
present avec beaucoup d'activite et elle est tres- 
proiluctive. 

Le froid fut si violent a Roraas , I'annee passed 
1798, q^ le vif argent y gela , et que pour 
s'amuser les gens en firent avec le marteau et 
sur I'enclume differentes figures. Cependant le 
froi 1 n'avait pas ete excessif a Drontheim : le 
thermometre de Reaumur n'avait pas descendu a 
plus de 22 degres, et seulement pendant quel- 
ques Jours ; a Stockholm on l'avait eu pendant 
un mois a a5 ou 26. Ceci prouve que le climat 
de ce pays lointain n'est pas aussi severe qu'on 

(•) Apres que sa majeste ( le roi) m'eut tres - gracieuse- 
ment donne 500 rixdallers pour fairs un voyage dans l a 
Norvege etc. 

l'iuiaginerait. 
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l'imaginerait. Je puis assurer y avoir mange" en 
septembre, de fort belles cerises et meme des 
poires et des pommes , qui cependant etaient ve- 
nues en plein vent, dans les jardins. On voit aussi 
frequemment dans les cours ou jardins , des chenes 
assez beaux, qu'on ne trouve plus en Suede , au- 
dela de l'Uplande , pres de quatre degres plus 
au Sud. 

Depuis une vingtaine d'annees , la culture des 
terres s'est beaucoup amelioree dans ce pays. Le 
general Van-kraagh a commence, et son exemple 
a ete suivi par quelques autres proprietaires. Le 
general fit venir d'abord vingt-quatre tonneaux 
de pommes de terre , qu'il distribua pour rien 
aux paysans ; on en recueille a present plus de 
cent milles par an. 

Le principal commerce consiste dans l'exportation 
des bois , du poisson sec du Nord et du cuivre 
de la mine de Roraas. Mais tous les objets de 
luxe sont importes de l'etranger. On envoie des 
vaisseaux chercher du sel a S. Martin dans l'ile 
de Rh<i , pour la salaison du poisson et on en 
rapporte des vins de Bordeaux et des eaux de 
vie. Les planches que l'on envoie en France sont 
les plus mauvaises , le rebut des magasins ; les 
negocians pretendent qu'on n'acheterait pas les 
bonnes. On n' envoie au contraire en Angleterre 
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que des planches excellentes de 18 pieds delong, 
parce qu'on n'y prendrait pas roeme les mediocres, 
qui d'ailleurs payeraient un droit egal. On fait 
passer en Irlande celles auxquelles il manque 
quelque chose de cette longueur , parce que les 
droits dans ce pays varient suivant la longueur. 

La principale exportation cependant est celle 
du poisson. La revolution de France, en suppri- 
mant les jours maigres dans beaucoup de pays , 
avait fait tres- grand tort a la Norvege. « Ah ! 
» me dit serieusement un negociant , il est bien 
» cruel , que le pape vienne de permettre aux 
» Espagnols de manger de la viande , les ven- 
» dredis et samedis ; cela va nous ruiner. » — 
» Heureusement , dit un autre , que dans le meme 
* temps on a defendu de prendre du cafe en 
« Suede , sans quoi nous etions perdus. » On 
Unit par me charger de presenter au pape et 
au roi de Suede, les respects des negocians de 
Drontheim, de supplier l'un de faire observer au 
futur , les jours de jeune tres-regulierement , et 
de remercier 1'autre d'avoir defendu le cafe. 

Autant qu'il est en mon pouvoir , je m'acquitte 
de la commission de ces hpnnetes gens ; la cor- 
dialite et la bonne hospitalite que j'ai rencontree 
chez eux, entre autres chez M. Knudtson, qui m'a 
comble de politesse pendant tout ftion sejour , 
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me font desirer bien sincerement que ces deux 
potentats ayent egard a leurs justes requetes. 

II se tint une foire pendant mon sepur , qui 
me donna lieu d'examiner de plus pres les cou- 
tumes du pays. J'assistai dans quelques endroits 
aux danses nationales ; elles sont vraiment fort 
etranges ; l'homme se jette en cadence , tout de son 
long par terre , sans quitter la main de sa dan- 
seuse qui tourne autour de lui; a un coup d'ar- 
chet, il se releve et recommence a danser. Ge tour 
de force est fait avec assez d'adresse et de le- 
gerete. Je vis aussi que les lievres blancs , que 
Ton avait apporte"s au marche, avaient tous le mu- 
seau coupe; comme cela me parut extraordinaire, 
je m'informai pourquoi cela etait ainsi , et Ton 
me dit que c'etait dans la crainte de faire naitre 
des enfans avec un bee de lievre , en donnant 
des envies aux femmes grosses. Voila qui est as- 
surement fort attentif. 

Tous les paysans avaient un bonnet rouge en 
tete: Ieur petulance etait fort remarquable • il y 
avait souvent des batailles , et une patrouille nom- 
breuse venait arreter les combattans. 

Le principal article de vente etait les che- 
vaux , et j'ai vu plusieurs marches de cinq ou 
six rixdallers pour un cheval jeune et bien por- 
tant ; j'en yis meme marchander un de troig rix- 
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dallers six schillings (i5 francs). L'ete etait fini, 
il fallait nourrir les bestiaux huit mois a l'ecurie 
et le fourrage est cher. 

II etait venu a cette foire , plusieurs Lapons 
(Finns) : il parait qu'on &ait fort accoutume a les 
voir, on ne les regardait gueres plus que les au- 
tres , on ne voyait pas non-plus qu'ils eussent 
1'air embarrasse. La grande foire est en hiver a. 
Levanger; et c'estla , que les negocians de Dront- 
heim esperaient faire fortune, en vendant en abon- 
dance du the brun aux Suedois. 

On reproche encore la sorcellerie aux Finns 
(Lapons) de ce cote des montagnes , et on ra- 
conte differentes histoires a ce sujet, qui sont as- 
sez originales. On pretend aussi qu'ils ne veulent 
pas quitter leur pays. Apres l'histoire suivante on 
verra qu'ils n'ont pas tant de tort. Un certain 
Lapon nomnie Hallstein-Garp et sa femme Ska- 
ner- Catharine furent transportes a Gopenhague 
en 171 1 1 pour avoir soin de quelques rennes que 
le roi Christian V y avait fait venir. Apres deux 
ou trois ans de sejour , on les accusa de sorcel- 
lerie et ils furent tous les deux brules vifs. Or je 
presume que si cette histoire est venue a la con- 
naissance des pauvres Finns , cela doit les degoiiter 
fort des voyages. 

Un corsaire francais fit naufrage en fe>rier 
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1798, trente a quarante milles au nord de Dront- 
heim. Les paysans effrayes , s'enfuirent a l'ap- 
proche des gens de l'equipage qui <5tait compost 
de 200 hommes. lis furent obliges de forcer les 
portes et de tuer les bestiaux pour se nourrir. 
Les paysans se rassemblaient et se preparaient a 
les echarper , lorsqu'un courrier qu'on avait en- 
voye au general, revint avec des ordres de leur 
fournir des guides , les choses necessaires au 
voyage, et de les faire venir a Drontheim, ou on 
eut pour eux tous les egards que l'humanite et 
leur situation demandaient. 

Un etranger est d'abord surpris de ne voir 
sur la table , dans les grands diners que des 
fleurs et des fruits : les plats viennent les uns 
apres les autres , il est vrai que cela a 1'avantage 
de les tenir chauds , mais cela fait durer le di- 
ner bien long-temps. A la fin du repas , il est 
d'usage , que la personne la plus marquante de 
la compagnie, salue le maitre de la maison; c'est 
le signal qu'on attend pour se lever ; quand il y 
a un etranger, on attend qu'il le donne. 

On chante souvent a table , et le fameux air 
national for Norge, kempers fbdesland, vi denne 
skaal udcommers (*) n'est pas oublie. Cet air 

(*) Pour la Norvege, terre natale des he'ros , nous bu- 
vons cette sante. 
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est assez interressant et l'enthousiasme avec Ie- 
quel on le chante , doit plaire mediocrement a 










un Danois ; c'est une chanson au moins tres-in- 
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dependante , et qui prouve que les habitans ont 
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de I'amour pour leur patrie. 

Tous les paysans , ou habitans des catnpagnes 
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$ont engages des leur naissance ; ils font le ser- 
vice pendant dix ans dans les garnisons , et apres 
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ne sont appeles qu'en cas de guerre: a 36 ou 
4o ans , on leur donne leur conge definitif. Les 
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gens qui n'dnt pas le droit de bourgeoisie dans 
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les villes , sont matelots , et font le service , quand 




o =■ 


le gouvernement les appelle. 

La dixme dans les campagnes , se paye un 
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tiers au roi , un tiers a la paroisse et le troi- 




sieme au pretre : ce serait bien fait de fixer un 






tarif , pour ne pas decourager les ameliorations 
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des campagnes. Les mines payent aussi la dixme 
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au roi, et c'est bien le profit le plus clair. 
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Ces pays ont conserve - I a neutrality pendant 
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cette guerre , mais les corsaires des differentes 
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nations ont eu pendant long-temps la Iiberte d'y 








venir vendre leurs prises. La frequentation qu'ils 
ont eue avec les habitans , y a fait plus de mal 








que la guerre elle-meme , en repandant parmi 
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eux, un esprit avide de gains usuraires , qui ne 
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s'en ira pas si vite. Les corsaires republicains y 
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ont d'ailleurs aussi apporte leurs prineipes , qui 
ont fait des progres , gueres moins rapides qua 
les maladies .qu'ils y ont laissees. Celles-ci ont in- 
fect^ les basses classes d'une maniere etonnante. 
Cet article est d'autant plus facheux qu'il n'y a 
point de rnedecins dans les campagnes , et que 
les paysans ne se plaignent de ces maux secrets, 
que lorsqu'ils toaibent en paurriture, et que 1'art 
ne peut plus rien pour eux. II serait a-propos de 
veiller a cela et de prendre des precautions, 
pour que le mal ne fasse pas plus de progres. 

Dans ces dernieres annees , le gouvernement 
voulant arreter les procedures , auxquelles ces 
Normeends , n'etaient gueres moins sujets , que 
leurs chers descendans en France , a cree" deux 
tribunaux de conciliation dans chaque ville , ou 
il faut passer avant de plaider. Us sont compo- 
ses d'habitans. Si Faffaire ne peut s'arranger a 
l'amiable devant ces tribunaux , les parties peu- 
vent avoir leur recours aux loix. C'est un coup 
facheux pour les avocats et pour les procureurs ; 
il serait a desirer qu'on suivtt cette methode dans 
tons les pays de i'Europe. 

La ville de Drontheim a des fortifications re- 
gulieres , stir le cou de la peninsule dans laquelle 
elle est situee. Le reste , cerne" par la riviere , 
n'est qu'un simple retnpart : il y a dailleurs plu- 
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sieurs petits forts autour. Elle a e^e" prise pl„- 
sieurs fois par lesSuedois, entre autres en i65 8 , 
mais elle fut reprise la meme anne* 

Ce fut pendant le siege qu'elle soutint a cette 
<5poque qu'on fortiEa Tile de Munckholm (He des 
moines) ou il y avait eu un couvent autrefois , 
comme son nom le fait voir. C'est un petit ro- 
cher, a un demi-mille de la ville au milieu de la 
rade , on y enferme les prisonniers d'etat , et je 
ne connais pas de prison plus horrible. 

Je fus la visiter avec deux jeunes Anglais , qui 
venaient de faire une expedition vraiment an- 
glaise dans le Nord. Apres avoir quitte Londres, 
ils avaient pousse tout d'un coup , et sans s'ar- 
reter, jusqu'a vingt milles au nord de Torneo et 
y avaient lance un ballon dans la Laponie , au 
grand etonnement des natifs ; les Lapons cepen- 
dant y avaient paru mo i ns se nsibles , qu'a un 
cerf-volant qu'ils firent voler apres. lis avaient 
passe a Sundswall le meme jour que moi , mais 
depuis ce temps , ils avaient fait une tournee pro - 
digieuse. lis etaient charges de pierres, de mine, 
raux , de mousses , de batons runiques , de por- 
traits et sacs de Lapons, de peaux et cornes de 
rennes , et surtout d'un gigot succulent du meme, 
auquel comme un franc ignorant, j'attachai un 
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beaucoup plus grand prix , qu 'k toutes leurs au- 
ires curiosites. 

La guerre du continent ne permettant pas de 
voyager avec surete dans la plupart de ,§tato de 
TEurope, les oisifs ont ete forces de tourner 
leurs pas, devers ces contrees lointaines. Le 
notnbre qui y a paru dar)s j- te de I?gg ^ suf _ 

passe de beaucoup cdui qui y venait ordinaire- 
ment dans Tespace de vingt ans. II ^etait venu 
cette annee a Dromheim , un republicain de 1'ins- 
tirut national , accompagne d'un Anglais et d'un 
American,. Ces trois personnes formaient une 
association , assez extraordinaire dans les circons- 
tances politiques de ce temps. 

Or pour parler comme certains savans d'Upsal 
et de Copenhague , Man cher lecteur benin ec 
benzole (*) , tu sauras que toutes ces personnes 
avaient ainsi que mo i, le louable dessein de faire 
part au public de leurs hautes entrepri.es. Q lie 
de plus ,-e savais , a n'en pouvoir douter , que 
plusieurs autres savans, entre autres un Francais, 
un Allemand, deux Italiens, un Anglais, un Sue- 
dois , un Danois et , si j e ne Die trompe, deux 
Russes , avaient aussi quitte leurs foyers pour 
f'instruire a la minute , des evenemens Pittores- 

C) Voyez les benign* tt benevolent de Tortus , Goran 
son , Shunning, Jean Hue etc. • 
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tjues j, Romanesques qui devaient leur arriver en 
changeant de chevaux , aussi bien que du nombre 
de clochers et de lanternes qui ornent la capi- 
tale de Suede. 

L'ingratitude , Mon cher lecteur benin et be'ne'- 
vole, est le plus grand des vices ; done sans etre le 
plus vicieux des hommes , tu ne saurais te dis- 
penser d'avoir beaucoup de reconnaissance pour 
l'abondante moisson destructions admirables , que 
ces dix ou douze ouvrages sur un sujet aussi in- 
teressant pour L'humanite , va donner au monde. 
Si la guerre du continent dure encore quel- 
que temps , il y a lieu de croire que chaque an- 
nee sera au moins aussi fertile , et que nos ne- 
veux ne trouveront gueres a glaner dans cette 
carriere apres quelques centaines d'ecrits si scien- 
tifiques. Mais, que dis-je? e'est un sujet inepui- 
sable et chaque annee peut fournir a la presse 
des in folio sublimes , qui sans doute passeront 
a la derniere posterite , pour l'etonner sur la vi- 
gueur et la fecondite du genie de notre siecle 
eel 'air e\ 

Quelle gloire ne rejaillira pas sur mon nom , 
lorsqu'il sera un jour uni a ceux de ces hommes 
illustres et ingenieux qui , biavant les dangers et 
les fatigues inouies d'un voyage en carrosse , 
a quatre bonnes roues , sur un chemin uni , par- 
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courent avec la rapidite de l'aigte, les provinces, 
les royaumes , les empires . . . et instruisent en- 
suite I'univers , avec une eloquence toute parti- 
culiere , de la distance des Iieux , des auberges 
et des choses admirables , que leur Ioisir a pu 
leur permettre de copier dans le livre de poste. 
■ — Mais non , je ne suis pas digne d'un tel hon- 
neur ; car en etudiant le langage , l'histoire et les 
moeurs des peuples : en sejournant meme , dans 
leurs provinces les plus eloignees, mon but apres 
tout n'est que de passer le temps du mieux qu'il 
m'est possible , et en itnprimant ensuite , mes 
reveries , de le faire aussi passer a d'autres ; mais 
si jamais , je me trouve posseder un chez moi , 
puisse-je le perdre encore, si j'en voyage assez 
loin , pour en voir disparaltre les cheminees. — 
Ceci soit dit en passant , en attendant mettons- 
nous encore en route. 



Christiansund. — La morue sale'e. — Etat des 
Jemmes dans la Norvege. — . Les jiords on 
bras de mer. 

Tel qu'un penseur profond , qui va le matin 
promener ses reveries dans le jardin des Thuille- 
ries , discutant a par lui , l'interet et la balance 
des nations : des que la foule des damoiseaux et 
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des belles , commence a bourdonner dans son al- 
lee solitaire , soudain il s'eloigne et va dans quel- 
que autre coin , porter ce qu'il appelle sa sagesse 
et sa philosophie; tel suis-je en ce moment, 
chagrin de rencontrer la foule dans ma prome- 
nade , je vais quitter la grande allee , et m'ecar- 
ter vers des rochers et des precipices , ou j'ima- 
gine qu'aucun de ces messieurs n'aura jamais la 
fantaisie de porter ses pas. 

Je regrettai fort de n'avoir pu visiter le grand 
lac de Saslbo et le village de Melhuus , ou le ge- 
neral Armfelt avait son quartier general en 
1718 , et d'ou il commenca la retraite cruelle 
dont j'ai parle ; mais on ne peut tout voir dans 
un pays quelconque , et un promeneur eclope , 
n'aime pas a faire des pas inutiles. Le bon Shun- 
ning d'ailleurs , a decrit jusqu'aux clochers , et a 
1'interieur des maisons de pretres , autour de 
ce lac. 

L'eveque de Drontheim, le docteur Schoneyder 
ayant £gard a moo genou malingre, voulut bien 
me preter sa cariole , jusqu'a l'endroit ou je ne 
pourrais plus m'en servir. M. Knudtson le Els , 
aussi voulut bien m'accompagner une partie du 
chemin. Oh ! quand on est traite avec cette ur- 
banity , on oublie la fatigue du chemin • on voir 
les choses beaucoup niieux , et Ton ne souffre 
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pas; mais quand les sots, ou les medians, abu- 
sant de l'autoritd , qu'ils ont dans leur village , 
vous la font sentir par leurs rudesses, oh! alors, 
bonnes gens, croyez-moi, le plus beau pays de- 
yient bien laid. Celui que j'avais a parcourir 
est tres-montagneux , du sommet de la premiere 
montagne , on decouvre a sept ou huit cents pieds 
au dessous la ville de Drontheim , les petits forts 
qui l'entourent , le grand bras de mer sur le 
bord duquel elle est situ^e , et le rocher de 
Munckholm . . . Si ce n'etait pour les malheureux 
qu'il renferine on serait satisfait de le voir. 

Apres avoir gravi pendant plusieurs milles, des 
montagnes escarpees, la vue s'arrete enfin, sur la 
belle vallee de Guldbrandal. Celle-la meme , ou 
le roi St. Oluf lit si grand-peur aux paysans, en 
faisant sortir des rats aussi gros que des chats , 
( a ce que dit l'histoire ) (*) , de la statue de 
Thor. Je fus me presenter chez le capitaine Bull 
pres d'6rckedals-6ren (le rivage d'Orckedal). 

Tout le monde dans ces pays peu peuples , 
fait quelque chose ; de la vient , q Ue comme en 
Suede , on vous accable de questions sur ce 
qu'on etait , ce qu'etait son pere , sa mere etc. 



i 



(*) Expression de Shonning , en rapportant le fait men- 
tionne ici et pages 112 es u3 de ce volurae. 
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Les corsaires de la republique aussi ont propagS 
leurs principes , et ce qui est vraiment etrange, 
ce sont sur-tout les pretres qui en sont le plus 
infectes : eux qui sembleraient devoir en etre les 
plus eloignes , par les bonnes sine curd qu'ils pos- 
sedent et qui seraient certainement les premieres 
victimes d'un changement quelconque. Si le roi 
de Dannemarck se permettait de leur faire ce 
petit raisonnement : » Vous aimez le gouverne- 
» ment republicain , or mes chers messieurs, dans 
» la republique tous les pretres ont ete fusilles, 
» guillotines , chasses , noy^s , ou transported. 
» Puisque cela vous plait , on vous donne a choi- 
w sir entre ces douces alternatives » ? . . . La drole 
de figure que feraient ces messieurs ? 

Le fait est que , comme dans tous les pays 
protestans , les pretres en Norvege n'ont rien a 
faire pres de leurs paroissiens ; le dimanche ils 
prechent deux heures , et pour ce leger service 
i'en ai connu qui avaient deux et trois mille rix- 
dalers de revenus ( douze a quinze mille liyres 
tournois) et une belle maison. Mais h^las ! leurs 
femcnes ne sont pas appelees fru. Elles sont seu- 
lement madame , et c'est une inferiorite qui les 

cheque. 

En Suede , toutes les femmes mariees sont 
fru ; mais ici la difference est fort grande entre 
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une fru et une madame. Le premier est un pri- 
vilege de noblesse. II n'y a que les emplois mi- 
litaires, qui peuvent donner ce titre, et certains 
rangs civils que la cour donne ; mais un homme 
qui a e^e enseigne a quinze ans , et qui ensuite 
quitte l'epee pour le froc , peut appeler sa femme 
fru toute sa vie. Tous les emplois possibles ont 
un caractere indelebile , et j'ai entendu de lon- 
gues discussions , pour sayoir si un lieutenant qui 
venait de se faire pretre, serait appele h err lieu- 
tenant ou herr prcest (*).' 

En remontant la riviere , j'avais les fialles en 
face , et je voyais a une tres-grande distance ce 
dovre-fcdlle redoutable , sur lequel on a pour- 
tant construit un chemin praticable pour les voi- 
tures. Ge passage est a-peu-pres le seul des val- 
ines du nord , a celles du sud de la Norvege. 

Les chemins de ces pays sont tres-etroits et 
penchent toujours du cote du precipice. Les voi- 
tures , comme on sait , ont un attrait tout parti- 
culier pour verser de ce cote. Quand a force de 
grimper , on se trouve huit a neuf cents pieds 
au-dessus du fond de la vallee, il est peu de si- 
tuations moins agreables. 

(*) Les reflexions ci-dessus sont gene'rales et point appli- 
cables a eette parti du pays particulUrement. 
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Les vallees Strokes qui s^parent ces monta- 
gnes , sont assez peuplees. On etait au i5 octo- 
bre et Ton faisait encore la recolte. II me parut 
tres-extraordinaire de voir d'assez beaux bles sur 
des hauteurs telles que dans les climats plus me- 
ridionaux , on ne penserait point a les cultiver. 
Toutes. les nuits , la gelee etait assez forte , mais 
depuis dix heures jusqu'a quatre , la chaleur du 
soleil etait considerable. 

Les habitans sont tous vetus de noir. L'habil- 
lement des hommes n'a rien de particulier que 
de gros boutons semblables a ceux de nos scapins; 
mais les femmes portent un vilain jupon qui ne 
descend gueres qu'au genou , qui colle par en 
haut et forme mille plis par en bas ; il est assez 
semblable aux grandes culottes des matelots hol- 
landais. Les belles de Paris qui dans ces derniers 
temps ont parte des transparens de toutes espe- 
ces , n'en auraient pas eu besoin avec cet habil- 
lement, Toutes les formes y sont dessinees comme 
sur le nud ; malgre cela je puis assurer , que je 
n'ai jamais vu costume plus degoutant. 

On descend enfin dans la grande vallee de Su- 
rendall , que Ton parcourt jusqu'au rivage. Elle 
est assez peuplee, mais malgre les gains des cor- 
saires et de la peclie , les habitans sont aussi 
pauvres qu'avides ; il faut payer pour un verre 

d'eau , 
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« eau , en outre de querelles perpetuelles sur le 
pour-boire. Oh! ces gens sont bien les grand- 
peres de nos Normans ; on ne doit plus esperer 
trouver la bonhommie des paysans de l'interieur 
de la Suede et de la Norvege ; c'est facheux 
mais c'est a-peu-pres general par-tout; le voisi- 
nage de la nier influe cruellement dans tous pays 
sur les mosurs des habitans. Avant d'entreprendre 
ma longue navigation, pour me rendre a Chris- 
tiansund , je fus me reposer chez le pretre de la 
paroisse , le docteur Tengenhagen , ou je fus regu 
avec attention. 

La ville de Christiansund est a quatre milles 
en men Les negocians de cette ville laissent leurs 
voitures a une assez bonne auberge au rivage et 
les reprennent quand ils vont a Drontheim. 

A peine pourrai-je peindre ces fiords horribles 
sur lesquels je n'ai eu que trop occasion de vo- 
guer. Gelui-ci me parut terrible , mais qu'&ait-ce 
cependant pres de ceux de la province de Ber- 
gen? Des montagnes de trois a quatre mille pieds 
de haut les bordent ; leur pied est baigne dans 
l'eau et le sommet perdu dans la nue . Qa et la 
on apercoit quelques habitations isole'es , ou le 
proprietaire ne peut arriver qu'en bateau et sou- 
vent par une echelle qui l u j S ert a gravir vin°t 
a trente pieds perpendiculaires , avant d'arriver a 
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]a plate- forme, sur laquelle il a bati sa maison. 
Le temps etait superbe alors , et je n'ai eu qua 
le plaisir ; mais quand Ies tempetes fondent du 
sommet des montagnes et font pirouetter la faible 
barque dans laquelle on navigue , rien au monde 
ne peut etre plus epouvantable. 

Je debarquai enfin a Christiansund , non sans 
querelle avec mes bateliers. Je leur avais cepen- 
dant donne un pour-boire au moins double. La 
situation de cette ville est des plus extraordinai- 
res; elle est batie sur trois rochers, qui forment 
entre eux un grand bassin , presque rond et tres- 
profond , ou les vaisseaux trouvent un port sur 
et commode. On ne peut aller qu'en bateau d'un 
quartier a l'autre ; et quand le vent souffle un 
peu fort , cela est difficile et dangereux. II n'y a 
gueres qu'une trentaine d'annees que l'on a com- 
mence a batir sur ces rochers. 

Le poisson du Nord est la prinripale denr«5e 
qui s'y exporte. Comtne a Droniheim , les nego- 
cians font presque tous leurs envois en Espagne, 
ou a St. Martin dans file de Rhe , d'ou ils reti- 
rent des vins , du sel , et de I'eau-de-vie. Leur 
principal correspondant dans l'ile de Rhe , est 

M. Fournier. 

Les pecheurs coupent la tete des poissons 
qu'ils prennent , et ce qui pourra paraitre in- 
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croyable , ces teres sont la principale nourriture 
de leurs. bestiaux. Une vache anglaise aurait as- 
surement trop de fierte dans le caractere , pour 
s'abaisser a manger une tete de morue ; mais dans 
ces pays , tous les animaux ne vivent gueres que 
de la mer ; on voit les chevres brouter les her- 
bes marines qui en bordent les cotes, et casser 
entre leurs dents les coquillages qu'elles y trou- 
vent. 

II ne vient presque rien sur les rochers , ou la 
ville de Christiansund est situee : ils sont d'ail- 
leurs assez etendus. Les habitans y sont tres- 
attaches; et il arrive souvent que les negocians , 
que le commerce a enrichis, font pour ameliorer 
le peu de terrain qui s'y trouve , des frais assez 
considerables , pour acquerir une grande terre 
dans un bon pays. Tous leurs soins cependant 
se bornent a avoir quelques prairies et des legu- 
mes ; les paysans du continent y apportent du 
bois et toutes les choses necessaires , et s'en re- 
tournent avec celles qu'ils y ont achetees. Pour 
cette maudite morue salee , on trouve a Chris- 
tiansund les bons vins et toutes les bonnes cho- 
ses de la France et de toute l'Europ». Les ne- 
gocians riches y vivent fort bien , et Ion y boit 
passablement. 

La societe ne peut gueres y etre tres-agreable- 

10. 
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les dames , comine par toule la Norvege , excep- 
te a Drontheim et a Christiania , en sont ban- 
nies ; dies bornent leurs soins au service de la 
maison , font le menage , servent a table , don- 
nent les assiettes , a boire , et prennent toute la 
peine. Elles ne font presque jamais de visite, res- 
tent a la maison et la plupart du temps n'ouvrent 
pas la bouche. Les belles dames de Paris et de 
Londres vont crier a Vhorreur ! mais ne leur en 
deplaise , une petite tournee dans ces pays ne 
leur ferait pas si grand mal. 

Le cafe" et le the , c'est la le trone de celles 
de ces pay s ■>. et encore alors , les hommes les 
fument avec la pipe a ne pas se voir ; avec tout 
cela elles paraissent satisfaites. Sans contredit, 
une dame etrangere se trouverait bien humiliee 
dans une situation pareille , mais qu'on reflechisse 
que l'isolement des villes en Norvege ne permet 
pas de donner aux filles une education tres-bril- 
lante ; que les hommes au contraire sortent du 
pays des l'enfance , et vont servir au loin dans 
quelcues comptoirs etrangers , ou ils apprennent 
les langues et recoivent quelque instruction. Par 
consequent, une femme elevee sur un rocher iso- 
le ne peut gueres etre une societe pour eux , 
ni avoir les manieres seduisantes , qui font ch^rir 
la societe des dames dans les pays plus frequentes. 
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II y a a Christiansund plusieurs Ecossais eta- 
blis , et j'y trouvai le lieutenant-colonel Gardiner, 
de Montrose ; ainsi j'etais en pays de connais- 
sance. Par-tout ou fen ai trouve" , j'en. ai toujours 
ete traite en compatriote. II est fort heureux pour 
moi, d'avoir commence mes expeditions par leur - 
pays , je les retrouve par-tout ; aucune nation en 
Europe n'eut pu m'offrir les memes ressources. 

Messieurs Thomas et Isaac Moses eurent la 
complaisance de me preter leur bateau pour me 
rendre au rivage; et en debarquant, les batehers 
me remirent de leur part de bonnes provisions, 
du. vin et de l'eau-de-vie. Je passai done a wa- 
vers les rochers qui bordent cette cote , et sur 
lesquels on apercoit de temps- en-temps quelques 
maisons et meme des eglises. L'aspect du pays 
est horribleuient sauvage ; l'horison est borne" 
presque de tous cotes par de hautes montagnes, 
dont le sommet etait couvert de neige depuis 
quelques semaines. Ces memes rochers sont un 
abri stir contre la tempete ; un vaisseau battu 
par les vents , peut voguer a pleines voiles sur les 
cotes de la Norvege , et etre certain de trouver 
par-tout un port ou se retirer. 

L'emlroit ou je debarqaai, se nqmme Ore {le 
rivaee ). Me mettant la sur les charrettes de 
planches du pays , je me rembarquai a quelque 



15° PROMENADE 

distance et arrivai le lendemain a Molde. Cette 
petite ville est plus ancienne que Christiansund; 
ntais le commerce y est presque tout-a-fait tom- 
bed Elle est situee en amphitheatre sur une col- 
line assez fertile. Le Romsdale-fiord qui en mouille 
le pied, est large d'un mille vis-a-vis de la ville, 
et s'etend par deux branches a six ou sept milles 
dans 1'interieur des montagnes. 

Les voyageurs prennent ordinairement un ba- 
teau a Molde qui les conduit a Bergen ; mais en 
outre que c'est fort cher, il arrive par fois qu'ils 
sont tres-long-temps en route, menus par les vents 
contraires. D'ailleurs ce voyage ne se fait gueres 
qu'en ete , et la saison avancee ne me promet- 
tait pas du bon temps. La poste va par terre et 
par eau suivant I'occasion , et se rend en huit a 
dix jours. Je preferai ce chemin. Cela parait tout 
simple et tout naturel , mais la fatigue que j'ai 
enduree et les dangers que j'ai courus m'ont har- 
rasse a tel point , que si j'avais a refaire ce 
voyage , je prendrais 1'autre route. 

Je m'embarquai done sur le Romsdal-fiord • le 
temps etait tres - beau et ce passage fut tres- 
agreable. M. Allan , habitant de Molde ,■ VO uIut 
bien m'ffccompagner jusques a ma premiere sta- 
tion et sa compagnie ne contribua pas peu a me 
la faire paraltre telle. Au milieu de ce bras de 
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mer est un banc dhuitres ; les bateliers en pe- 
cherent quelques-unes avec leurs rames. H sem- 
blait reellement que je me disposasse a aller Vi- 
siter un autre monde. Les hautes montagnes dont 
la cote voisine est herissee , ne semblent pas 
laisser de possibility de debarquer nulle part. 

Une ouverture parut enfin , et passant a tra- 
vers les rochers , nous eumes le spectacle d'un 
beau bassin, entouri de quelques habitations. 
Nous debarquames et primes des chevaux ; apres 
avoir voyage quatre ou cinq rnilles dans la val- 
lee et gravi la montagne par un assez beau che- 
inin , nous descendimes a Fautre rivage a Ors- 
kough , chez le pretre Astrup , ou nous recumes 
le meilleur accueil. 

Le bras de mer , sur lequel Orskough est si- 
tu«5, est celui qu'on appeiie Stor-fiord. II se di- 
vise en plusieurs branches et s'etend d'une quin- 
zaine de milles dans les terres. Les hautes et 
sauvages montagnes qui le bordent des deux co- 
tes , lui donnent un aspect encore plus formi- 
dable que celui que je venais de traverser- Os 
hautes montagnes ne produisent sur le cote de 
la mer aucun autre arbre que le bouleau , dont 
la grandeur dunimie peu-a-peu ; vers le milieu de 
la montagne , on ne voit plus qu'un peu d'herbe, 
puis les pierres sans apparence de vegetation. 
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Le capitaine Lynnestrom , dont la maison est 
pres de celle du pretre , non-seulement eut la 
complaisance de me preter son bateau , mais vou- 
lut bien m'accompagner jusques a Strand a deux 
milles de la ; nous fumes debarquer chez le pre- 
tre de la paroisse. Ce fut sur-tout sur le Stor- 
fiord, que je commencai a avoir une idee juste 
de ces bras de mer redoutables. Les hautes mon- 
tagnes presque perpendiculaires qui le bordent , 
ne laissent souyent pendant un demi-mille aucun 
endroit , ou en cas de tempete on put mettre 
pied a terre. De leurs sommets s'echappent en 
longs filets des ruisseaux qui forment des trainees 
blanches de 7 a 800 pieds de haut. Parfois, on 
voit des chutes d'eau plus considerables; mais le 
courant qui forme ce!Ias-ci , ayant plus deforce, 
s'est creuse un lit plus profond dans les mon- 
tagnes ; les cascades ou il y a beaucoup d'eau 
ne tombent generalement a la mer que d'une 
trentaine de pieds. 

Dans quelques endroits , on apercoit des val, 
l^es etroites et profondes qui , s'^largissant en- 
suite dans 1'interieur des montagnes , laissent la 
possibility a quelques habitans de s'y etablir, et 
d'y cultiver un peu d'avoine , le seul grain qui 
puisse y croltre. Les radons du soleil peuvent a 
peine penetrer au fond de ces abymes ; a tout 
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moment , l'ombre des rochers s'etend sur toute 
leur surface. 

La profondeur de l'cau est generalement de 
plus de 600 toises , et comme le poisson se tient 
au fonds , les pecheurs sont obliges d'avoir des 
lignes de 1200 toises de longueur. 

Le pis de la navigation sur ces fiords d'enfer* 
c'est que souvent des pierres se detachent du, 
sqmmet des monts. Pour peu qu'elles eussent de 
poids , elles enverraient le bateau au fond de l'eau, 
en tombassent elles , a un ou oieoie deux niilles. 
En 1 72 1, un rocher enorme , qui formait un cap 
vis-a-vis de la paroisse de Strand, s'ecroula tout- 
a-coup ; sa chute fit soulever les eaux a plus de 
100 pieds au-dessus de leur niveau. Elles debor- 
derent comme un torrent dans les valines , et 
culbuterent a deux ou trois miiles toutes les ha- 
bitations et les eglises qui se trouvaient situees 
a leur portee. L'effet s'en fit ressentir jusqu'a une 
distance de sept miiles (18 lieues de poste) de 
chaque cote. L'eglise et le village de Strand fu- 
rent completement detruits ; on les a rebatis de- 
puis , a une hauteur assez considerable , pour ne 
pas craindre un malheur pareil. 

Le village de Strand est situe dans une val- 
Jee assez large , mais peu longue ; on y voit les 
maisons perchees a des hauteurs prodigieuses. Da 
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l'autre cote de ces montagnes est un autre fiord , 
mais personne , a ce que Ton m'a assure , ne 
s'est encore avise de gravir les montagnes pour 
y aller. Comme je dernandais s'il ny avait 
pas un chernin pour aller a une paroisse qui 
par la carte ne me semblait eloignee que de 
trois ou quatre milles , on n'en conriarissait seu- 
lement pas le nom ; on me dit enfin que la seule 
maniere d'y aller, etait de gagner la mer et de 
remonter le fiord sur lequel elle est situee , ce 
qui faisait un voyage d'une vingtaine de milles. 

La poste , dont je suivais la route , debarque 
a Strand , et pour eviter les tempetes , auxquelles 
le Sund-fiord est encore plus sujet que le Stor- 
/iord, dont il est un bras. On a attache des cor- 
des avec des nceuds au sommet de la montagne i 
deux hommes dont un a les lettres sur son dos, 
s'aident du mieux qu'ils peuvent a gravir et a 
descendre la crete de la montagne. G'est a-peu- 
pres , pendant un quart de mille de chaque cote, 
qu'il faut qu'ils yoyagent de cette maniere. Si ce 
n'avait ete pour mon genou malade, c'eut ete un 
vrai plaisir pour moi. L'impossibilite absolue d'en 
venir a bout , me fit renoncer a prendre cette 
route. Dans la matinee , une 'tempete violente 
s'etait elevee et ne promettait pas une navigation 
facile ; c'etait un dimanche , et quelques paysans 
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Venus a 1'eglise , par le bras de mer sur lequel 
je d^vais naviguer , assurerent que la tempete 
venait du Nord-fiord , et que celui sur lequel je 
devais voyager apres avoir passe le premier cap, 
etait fort calnie. lis m'engagerent meme a profi- 
ler du moment , crainte que le vent ne tournat 
de ce cote. 

Je pris done quatre hommes vigoureux et ua 
grand bateau , avec lequel je bravai les vagues. 
Ge ne fut pas sans peine que je passai ce mau- 
dit cap , mais a peine fus-je de l'autre cote, que 
je vis effectivement devant moi , l'eau calme 
comme celle d'un etang. Mais comment peindre 
les rochers horribles qui bordent ce Sund-fiord, 
dont la largeur n'est souvent que de cent pas. 

Plus on avance dans l'interieur des montagnes , 
plus l'aspect devient horrible et sauvage; de tous 
les bras de mer que j'ai traverse's aucun ne m'a 
frappe d'une telle horreur , que ce Sund-Fiord 
farouche. Les montagnes s'elevent perpendiculaire- 
ment du bord de l'eau a une hauteur de iooo 
a 1200 pieds : dans quelques endroits , la pente 
est si roide que le sommet de la montagne semble 
plutot pencher du cote de l'eau , que de l'autre 
cote. Aucun nmr de cette hauteur ne pourrait 
avoir moins de talus ; cela semble comme une 
immense citadelle, batie des mains de la nature, 
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dont le bras de mer serait le fosse\ Au dessus 
de ces roches epouvantables , d'autres montagnes 
s'elevent dont le sommet est perdu dans les 
nuages. 

Dans un espace de quatre milles, depuis Strand 
jusqu'a Hellesyt , a peine trouve-t-on cinq en- 
droits , oil Ton put mettre pied a terre pour se 
sauver de la tempete. Les bateiiers ont pi ante 
ca et la, dans les crevasses du roc, quelques 
morceaux de bois ou ils s'accrochent en cas de 
besoin , ils s'en aident aussi pour sauter sur une 
roche voisine. Quand du fond de cet abyme on 
leve les yeux au ciel ; etonne , effraye de la 
hauteur des monts et de la profondeur des eaux , 
on frissonne involontairement et Ton admire en 
silence. Uue ou deux vallees dans le meme genre 
se presentent , et force fut aux ramours de les 
passer promptement ; il en venait un vent ter- 
rible , qui menacait d'ecraser la nacelle contre 
les rochers ; aussitot quils en eurent passe" la 
largeur cependant , on jouissait du meme calme. 
Ca et la sur des plates formes , a sept ou 
huit cents pieds du niveau de l'eau , on apercoit 
quelques habitations de paysans , ou les maitres 
ne peuvent arriver qu'en grimpant d'abord par 
une echelle perpendiculaire de trente a quarante 
pieds de haut et ensuite de rochers en rochers. 
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Le pied de l'echelle est dans l'eau : elle est soli- 
deoient attachee p.vl rocher et on y arnarre le 
bateau. Ce n'est pas sans surprise que Ton dis- 
tingue sur ces plateaux , quelques bestiaux , et 
meme des boeufs et des vaches qui n'ont certai- 
nement pu y arriver que fort jeunes et sur les 
epaules de leurs maltres. Lorsque quelqu'un 
meurt dans ces habitations , on doit bien sentir 
que, comme le rapporte 1'eveque Pontoppidan , 
on ne peut en faire sortir le cercueil qu'en le 
suspendant a des cordes , au-dessus du bras de 
mer. Au coin de plusieurs rochers, il y a de pe- 
tites cabanes , construites pour recevoir le ba- 
teau et les provisions de ceux qui vivent sur la 
montagne. 

Ce fiord d'enfer , plus redoutable que le Stix , 
se termine enfin par une montagne enorme .:t 
qui me parut n'avoir gueres moins de 6,000 pieds 
de haut. Sa forme est celle d'un chameau j, la 
bosse , la selle et la tete y sont bien marquees. 
Deux cascades assez considerables coulent de deux 
vallees etroites qui sont sur les cotes ; on en a 
profite pour etablir des moulins a scie. 

Lors de mon arrivee, les paysans sortaient de 
l'eglise ; un Stranger , n'avait pas mis le pied 
dans ce lieu desert depuis vingt ans peut-etre • 
aussi on s'empressait , on m'entourait. Dans la 
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chambre du pretre, qui n'avait gueres que dix 
pieds de large , j'ai vu cinquante de ces bonnes 
gens accumules, me regardant de tous leurs yeux 
et la bouche b^ante. Ennuye de servir de montre , 
je fus me placer a une table et leur tournai le 
dos, faisant semblant d'ecrire ou de lire; je sen- 
tis tout a coup des cheveux gras , me pendre 
sur la figure , et en me retournant , je vis , je ne 
sais combien de tetes penchees sur la mienne, 
examinant ce que je faisais. Au milieu de tout 
eela , je distinguais la bonhomie la plus com- 
plette ; cette chambre , ou le pasteur se tient 
quand il vient dire l'office a cette eglise , etait 
la seule publique : on attendait le pretre pour 
terminer des affaires avec lui; la premiere curio- 
site satisfaite , une douzaine s'assit par terre , tira 
du pain et du fromage, et dans cette situation , 
continua de me toiser des pieds a la tete. 

Le pretre ne vient gueres visiter cette paroisse 
que tous les mois : sa demeure est a Nordhall a 
trois milles de distance. Toutes les fois qu'il doit 
aller dans une des paroisses qui dependent de 
son pastorat , six des habitans de celle ou il doit 
aller , le viennent chercher en bateau le samedi , 
et ceux de son domicile vont le reprendre le 
lundi. Le bon cure du lieu , qui est dans le 
pays depuis plus de trente ans, m'a dit bien po- 
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sitivement, que chaque fois qu'il naviguait sur ce 
bras de mer , il lui paraissait plus terrible , et 
que ce n'etait qu'au peril de sa vie , qu'il s'ac- 
quittait de son office. Tous les pretres dans les 
iles qui bordent les cotes de la INorvege courent 
le meme danger. Quand ils vont precher dans 
1'lle voisine , ils amenent souvent avec eux , leurs 
femmes et| leurs enfans , dans la crainte que la 
tempete ne les forcat de rester trop long-temps 
sur l'ile ou ils vont. 

Lorsque le pretre fut arrive , les paysans af- 
fluerent dans la chambre, pour les affaires de la 
paroisse ; je grimpai alors par une trape dans le 
grenier ou je devais passer la nuit. Quelque 
temps apres je descendis et je pr^sentai au cure 
la lettre que j'avais de l'eveque de Drontheim 
pour les pretres de son diocese , et le bon- 
homme m'admit a manger a la gamelle avec lui 
et le marguillier de la paroisse. 

Le lendemain je me huchai sur un bat de 
bois, mon porte-manteau en croupe, et mon sac 
de provision sur les epaules du conducteur ■ il 
ne lui pesait gueres, parce qu'il savait bien qu'il 
lui en revi^idrait quelque chose , et je ro'enfon- 
cai dans ces monragn-s. LVntree de la vallee est 
fort etroite, mais apres un quart de mille , elle 
s'elargit et paralt assez habitee. Des qu'on s'eloigne 
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des cotes, ou m^e que l'on s'enfonce dans l'in- 
terieur des bras de mer , on trouve en Norvege 
tout un autre peuple. La frequentation des etran- 
gers cessant tout a fait, on retrouve la bonho- 
mie ancienne , qui est presque toujours le lot du 
cultivates, mais bien rarement celui du pecheur. 
Les frais des instrumens de la peche , sont tres- 
considerables et le proRt precaire ; la culture des 
terres est moins couteuse et le profit beaucoup 
plus sur; il s'ensuit, que le cultivateur s'enrichit 
p eu -a.peu, et que presque toujours le pecheur 
est aussi pauvre a la fin de sa vie qu'au com- 
mencement. 

Les bois sont peu communs dans cette partie, 
et Von ne cultive gueres que de l'avoine ; mais 
les bestiaux sont en grande quantite , et parais- 
sent en assez bon etat, quoique petits. Un orage 
me surprit dans la route : je vis enfin une mai- 
son et je fus n.'y mettre a couvert , a l'instant 
meme, on me fit placer pres du feu et les gens 
app orterent du foin au cheval sans que je 1'eusse 
demande ; le tout , par le seul motif d'hospita- 
lite et sans vue aucune d'interet, car ces bonnes 
gens ne voulurent absolument rien prendre. Ce 
, n . est pas ainsi que sont ceux qui ont fr^quen- 
te les co.rsaires. 

Quoique le langage change entre chaque bras 

de 
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de mer et que je m'en apercusse fort bien , je 
ne laissais pas de le comprendre egalement. 
C'est un melange plus ou moins grand de mots 
anglais, suedois et islandais, et cela me semblait 
peu essentiel. Les Danois cependant, qui ne con- 
naissent que leur langue, ont de la peine a com- 
prendre les gens de ce pays. 

Je passai cette nuit comme I'autre, expose a 
tout vent: et quoique couvert de toute ma gar- 
derobe, je ne pouvais me rechauffe; je ne con- 
cois gueres pourquoi : car mes habits , pendant 
le jour, etaient plus que suffisans quand il ne 
pleuvait pas. Je m'embarquai ici sur un lac au 
milieu des montagnes : ces lacs entoures de ro- 
chers perpendiculaires , sont encore plus dange- 
reux que ] es fiords ; 1'eau en est plus legere et 
souvent tout a coup une tempete s'eleve et suc- 
cede rapidement au calme. La poste, pour eviter 
les dangers de cette navigation , se charge ici 
sur le dos d'un homme , qui suit k pied Jeg de . 
tours du lac et gravit les rochers par un sender 
fort etroit. 

Ce fut dans ce pays, que j e commencai a 
apercevoir les usages dont parle 1'eveque Ponto- 
piddan. Plusieurs habitans portaient effectivement 
le chapeau parapluie : il es t en cuir et les ailes 
rondes en sont tres-larges. Une coiffure pareilie 
a. l J 
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est fort bien imaginee dans un pays ou il pleut 
tous les jours. Les vieillards conservent aussi leur 
barbe ; mais plus pres de Bergen , les habitans 
de quelques paroisses ne la coupent jamais. 

Les ours sont tres-nombreux dans ces mon- 
tagnes et les habitans croient fermement qu'ils 
sont tres-friands , comme le rapporte Pontopid- 
dan du fastus des femmes enceintes ; ce qu'il y 
a de sur,c'est qu'ils mangent autant de boeufs et 
de chevaux qu'ils peuvent en attraper ; mais ils 
attaquent tres-rarement les hommes , quand ils ne 
sont pas provoques. 

Dans l'interieur du pays on trouve toujours 
les gens egalement complaisans et point avides. 
La bonhomie de ces cantons isoles veut que 
Ton cause toujours avec ceux qu'on rencontre et 
qu'on les sake du titre de Far (pere) , les femmes 
de Mor (mere). Les gens aises s'appellent en- 
tre eux mon frere en francais : d'ou il arrive par- 
fois , que ceux qui ne connaissent pas la langue, 
V ajoutent encore le pronom de la leur, et se sa- 
luent en disant : hunt morn mitt mon -frere , 
Ccomment se porte mon mon-frere , dont il leur 
arrive par fois de faire un seul mot). Dans le 
commencement il me paraissait extraordinaire d'etre 
appele pere par une bonne femme , qui eut pu 
etre ma grand-mere ; mais bientot on se fait a cela , 
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et ces expressions interessantes , qui semblent 
donner a connaitre la bonhomie , plaisent beau- 
coup plus que les appellations vaines des peuples 
plus raffines. 

II fallut gravir la montagne qui separe les deux 
"ords ; l a montee ne me genait gueres , c'etait 
la descente. Alors le poids du corps et du porte- 
manteau me pressait horriblement contre l'arcon 
de mon bat de bois. Le casse-cou aussi, dont le 
cheval saute, plutot quil ne descend, les roches 
qui le forment, font faire des reflexions d'autant 
moins agreables , qu'un precipice de sept a huit 
cents pieds est la pour vous recevoir, en cas de 
chute. La vue , du sommet de ces monts , est 
bien etonnante ; les fiords qui les traver- 
ser, de ces hauteurs, ne paraissent que de gran- 
des rivieres, sur le bord desquels on voit ca et 
la quelques habitations. 

Le temps etait tres-beau, quoique froid ; deux 
hornmes suffirent pour me faire passer le fiord 
d'Indvig. Les montagnes qui l'emourent, quoique 
toujours aussi elevees, sont beaucoup moins per- 
pendiculars, et par consequent le danger des 
coups de vent est moindre. Le village d'Indvig, 
situe sur ses bords, recree la vue et parait bien 
habite ; je f us debarquer a Udvig , un pen pl us 
loin; et pour la cinquieme fois, je passai la nuit 
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sur une table dans la chambre de la familie : la 
chaleur etoulfante des e'tuocs oil l<s paysans se 
iiennent , est plus insupportable que le froid le 
plus cuisant. 

La montagne que je gravis, a la sortie de ce 
Village , me parut la plus elevee de celles que 
j'avais traversers: a la hauteur de 1,000 pieds a- 
peu-pres, je trouvai la ueige: sans les piquets qui 
bordent le chemin, on courrait grand risque de 
s'egarer. Je fus bien six heures a me rendre de 
l'autre cote , quoiqu'on ne compte pas plus de 
deux milles. La vallee de Breum ou j'arrivai 
alors, est assez habilee et bien cultivee ; an mi- 
lieu est un lac, que Ion voit se perdre dans les 
montagnes et sur Iequel je fus encore oblige de 
rn'embarquer. 



Naufrage. — Peuplade isolee. — Les ancien- 
nes manieres. — La puste. — Les pecheurs. 
— Les sens a barbe. 

Rien n'est affreux comme les montagnes qui 
bordeat le lac de Breum , en arrivant pres de 
l'endroit du debarquement. Les montagnards ont 
pratique dans un seul endroit , le long d'une 
cascade , un chemin pour leurs chevaux , qui va 
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en zigzag jusqu'au sommet. On les voit su des- 
sus de sa tete a une hauteur prodigieuse. La va!!ee 
dans laquelle je voyageai apres, est tres-etroite, 
et semble dans l'etat que Ton pourrait imaginer 
pour la Ha du monde ; des roches enornws ac- 
cumulees les unes sur les autres , laissent a peine 
un passage au milieu d'elles. Bientot la demoli- 
tion des montagnes plus considerable , donne 
place a quelques petits lacs autour desquels on 
voit quelques habitans. II etait six heures du soir 
lorsque j'arrivai a Skey; il etait trop tard sans 
doute, pour s'embarquer sur un lac dans ces mon- 
tagnes , roais j'etais si fatigu^ que l'espoir de pas- 
ser enfin une bonne nuit chez le pasteur de 
Julster , me fit tenter le passage. 

Au depart un vent leger soufflait en ma faveur, 
et pour augmenter la vltesse de la barque, je lui 
tendais mon parapluie; tout-a-coup un tourbillon 
s'eleva , les vagues se hausserent et dans moins 
d'une minute une tempete terrible agita la sur- 
face du lac. Mes bateliers epouvantes de 1'eau 
qui remplissait la barque et des vagues qui me- 
nacaient de I'engloutir , ramerent a toute force 
vers la terre. Habitues a ces oraees soudains , 
ces gens , avec une adresse eronnante , se sont 
perches (on pourrait presque dire) sur une vague, 
puis ramant avec vigueur en suivant son niouye- 
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merit , ils ont enfin et6 se jeter a terre. J'en fus 
quitte pour la peur et pour etre bien jmouille. A 
travers I'obscurite , les bateliers roe conduisirent 
a un village peu eloigne , dont les habitans n'a^ 
vaient peut-etre de leurs jours vu un Stranger 
chez eux. 

Comme a quelque chose malheur est bon , ce- 
lui-ci me procura du moins l'a vantage de visiter 
une peuplade ignoree , et dont les moeurs et les 
usages me semblerent plus rapproehees de celle des 
Anciens. Les maisons , quoique plus grandes et 
plus commodes , sont absolument baties dans le 
gout des koyas des Lapons. De grosses poutres 
placees les unes sur les autres, forment un quarre 
long sans feaetre. La cheminee sans tuyau est 
dans un coin , et la fumee s'echappe par un 
trou quarre au somruet du toit , qui est fait en 
cone. II est remarquable que la fumee ne des- 
cend jamais au-dessous du niveau du toit. Lors- 
que le feu est eteint , on ferme le trou , par ou 
elle s'echappe, avec une trappe et alors on etouffe 
et on n'y voit goutte. Pour s'eclairer, ces gens 
brulent un morceau de bois resineux, qui est at- 
tache a une pince de fer ou de bois au milieu 
de la chambre, et dont le charhon tombe sur 
une pierre en dessous. 

C'est dans cette chambre, que toute la famille 
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se tient et couehe. Les enfans sont etendus tout 
nuds dans leur lit , et quand ils en sorfmt pour 
quelques besoins , le chien qui sait de quoi it 
s'agit, les suit a la piste, et ne laisse rien apres eux. 

Les femmes preparent a maager aux homtnes ; 
ceux-ci apres la priere , se rnettent dans un coin 
et mangent a l'aise ; quand ils ont fini , les 
femmes se rassemblent dans un autre coin et 
mangent ce qui reste. Je ne pretends pas dire 
que ce soit galant , mais c'est une preuve que 
dans toutes les classes en Norvege , except^ a 
Drontheim et a Christiania , les femmes savent 
le respect qu'elles doiyent a leurs seigneurs et 
maltres. 

A l'entree de cette chambre est un emplace- 
ment , semblable a 1'antichambre des Lapons ou 
Ton depose les provisions ; la cour est entour^e 
de plusieurs petits batimens , dont chacun est 
destine a un usage particulier ; dans Tun *>st le 
grain, dans l'autre les habits, I'etable, le foin, le 
four etc. L'habillement est absolument dans la 
forme de celui que Gustave III a introduit en 
Suede, avec meme des tampons aux epaules, 
mais il est tres-ample et tres-chaud. Ceci prouve 
que le roi avait bien raison , en disant que c'e- 
tait 1'ancien habillement du pays. 

Les souliers sont tout simplement , comme ceux 
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des Lapons , un sac de cuir sans semelles ; lea 
femmes , habillees comme les Lapones , portent 
egalement des ornemens de plomb a la ceinture 
et d'argent au cou et au bonnet. Les seuls meu- 
tles de la maison , consistent en trois grabats , 
un banc colle a la muraille , une marmite de fer 
et quelques plats et cuillers de bois. 

Ce rapprochement m'a fait presumer que 
ces montagnards sont les restes des anciens 
habitans les Sabmie , que nous appelons La- 
pons , et qui ont adopte quelques coutumes 
des nouveaux venus , les Goths ou les Suedois et 
Norvegiens ; ils cultivent d'ailleurs la terre, et res- 
semblent parfaitement a ceux des Lapons qui se 
sont fixes , et qui cultivent la terre dans les pro- 
vinces du nord de la Suede. 

Le pere de la famille voulut me conduire Iui- 
meme chez le pasteur de Julster. Je m'embarquai 
dans son bateau. La neige pendant cette nuit , 
et a la suite de l'orage , avait descendu de plus de 
4oo pieds; elle n'etait plus gueres qu'a une centaine 
de pieds au-dessus du niveau du lac. Le ternos 
etait serein et 1'eau tras-calme , mais le souvenir 
de l'orage de la veille, me la faisait regarder avec 
defiance. Je debarquai pourtant sans mal-encontre 
chez le docteur Dott a Julster; je trouvai chez lui 
un repqs bien necessaire, apres cette route penibie. 
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Le bonheur de changer de tout dans ce cas, 
et de se refaire par un bon diner , vaut en ve- 
rite a mon avis la peine que Ton a eprouvee ; car 
en tout, c'est le seul besoin qu'on a d'une chose, 
qui fait sentir le bonheur de la posseder. 

Le lac sur lequel est situee la paroisse de Juls- 
ter , est le seul moyen de communication entre 
les habitans ; il n y a aucun chemin sur ses bords. 
On commencait cependant a deblayer les pierres, 
pour y pratiquer un sender. La poste est une 
institution toute nouvelie dans ces pays ; il y a 
a peine douze ans , qu'elle est sur le pied ou on 
la voit, entre Bergen et Drontheim. Dans le fait, 
les difficultes prodigieuses , de faire une route 
sure a trayers ces bras de mer et ces hautes 
montagnes , ont naturellement dii empecher d'y 
penser. Les bureaux de poste sont communement 
chez les pretres ; ils ouvrent le paquet et pren- 
nent les lettres qui appartiennent a leur district; 
ils signent aussi sur un registre la reception de 
toutes les lettres recommandees particulierement; 
de sorte qu'elles ne peuvent s'egarer, ou du moins 
que Ton connalt sur-le-champ, dans quel district 
elles ont &e distraites. 

Il fallut encore me rembarquer sur le lac; 
apres un demi-mille de navigation , je debarquai 
a l'endroit ou il s'ecoule dans une belle et grande 



\jO PROMENADE 

vallee, entouree de tous cotes par des montagnes 
tres-eleyees. On apercoit une cascade considera- 
ble , qui tombe perpendiculairement du sonimet 
des monts d'une hauteur d'a-peu-pres six cents 
pieds. L'eveque Pontoppidan pretend que dans 
l'ancien temps , on precipitait dans les grandes 
cascades de la Norvege, les gens qui excitaient 
des troubles et voulaient faire des revolutions : 
donnant ainsi a leur supplice l'embleme du de- 
sordre qu'ils auraient pu occasionner. — Nous 
n'avons pas , que je sache , de cascades aussi 
elevees en France; la perte du Rhone cependant 
eat pu, il y a dix a douze ans , etre d'une uti- 
lite bien grande a l'etat , si on s'en etait servi 
convenablement. 

Les gens revenaient du Ting, et ils etaient 
tons sous , comme si au lieu d'avoir visite" The- 
mis , ils fussent revenus du cabaret. Leur nombre 
«Stait assez genant , voulant suivre les coutumes 
du pays de parler avec tous , et tant bien que 
ma l de repondre a leurs questions. Ils etaient 
tous vetus comme je l'ai decrit plus haut , et 
avaient le chapeau de cuir ; de tous aussi je fus 
salue par le titre de pere , far , et je le leur 
rendis par celui de bror , frere. Leurs questions 
sans fin eussent ete fort embarrassantes , mais 
j'avais pris le parti de me direSuedois, et comme 
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la Suede n'est pas loin d'eux, et qu'ils savent ce 
qui s'y passe, leurs questions etaient plus courtes. 

Je m'arretai a Forde chez le pretre Lind oil 
je passai un jour ou deux. Les juges du canton 
y etaient , et nion passe- port sans caractere fut 
long-temps le sujet de la conversation. Si jamais 
le diable me pousse a revisiter ces montagnes et 
ces fiords d'enfer , assurement je ferai mettre au 
moins pa/wen sinap mastare (moutardier du pape), 
car il faut un caractere a ces messieurs. 

II fallut encore gravir une montagne pour des- 
cendre a I'autre fiord. Je ne fus gueres moins de 
huit heures en route pour faire deux milles , et 
fatigue - comme d'un long voyage, j'arrivai enfin 
chez M. Rennon , qui a une fort jolie maison sur 
le bord du fiord Dale , ou je m'embarquai en- 
core. Ge fiord est tres-etroit , et tres-redoutable 
pour peu que le vent souffle; il est borde comme 
celui d'Hellesyt , de rochers perpendiculaires et 
de hautes montagnes. Le peu d'habitans qui ha- 
bitent ces cotes , sont la plupart obliges d'avoir 
des echelles pour gravir a leurs habitations , au- 
tour desquelles on voit des vaches et des bocufs, 
qui comme dans le bras de mer d'PIellesyt, n'ont 
pu y arriver que sur les epaules de leurs maitre.c 
La paroisse de Dale est situ«5 e dans un joli 
bassin , ou la terre est assez productive. J'avais 
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ici quatre milles a faire avant d'arriver a 1'autre 
bras de mer. Je m'enfoncai done dans la vallee 
suivi de mon conducteur, qui avait pour son 
cheval une tendresse particuliere ; dans un en- 
droit un peu plat, je voulus trotter un peu pour 
me deiasser ; mon homme sauta a la bride et 
m'arreta tout court. Apres l'avoir prie de me 
laisser aller , le voyant obstine , je fus oblige de 
laisser tomber a plusieurs reprises ma bequille 
sur ses ^paules ; mon homme alors lacha la bride, 
mais il prit son cheval par la queue et l'empecha 
d'sller absolument. Apres un demi-niille de marche, 
il pretendit ne vouloir pas aller plus loin , quoi- 
que nous ne fussions qua moitie chemin de la 
poste. Je le priai comme la premiere fois et tres- 
poliment, de laisser la bride du cheval, et a la 
troisieme fois , ma bequille fit encore son jeu ; 
il revint a la charge et la bequille d'aller. Le lec- 
teur remarquera qu'en distribuant ces legeres fa- 
veurs , je devais avoir une attention toute parti- 
culiere : mon homme avait mon sac de provisions 
sur ses epaules , et un coup mal-adroit eut pu 
faire repandre le rum qu'il contenait et qui etait 
ma seule consolation a la couchee. A la troisieme 
fbis pourtant, les voisins se mirent a rire et repe- 
tereat apres moi en gang, to, tre (une fois, deux, 
trois ) ; cela deconcerta mon homme et il marcha. 
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Sur la montagne que je dus traverser apres , 
je lui donnai un grand verre d'eau-de- vie, et 
alors le bon hutnain fut enchante de m'avoir sui- 
vi. Je fus me loger de l'autre cute chez des cul- 
tivateurs qui sont bien autrement tradables que 
les rnangeurs de poissons. Je passai la nuit sur 
la table , il est vrai , comme a mon ordinaire , 
niais 1'attention de ces bonnes gens, qui me don- 
naient tout ce qu'ils avaient du meilleur coeur 
possible , me faisait oublier que mon lit etait un 
peu dur. Quand la famille est couchee , on ne 
souffre pas de lumiere dans la chambre commune. 
L'usage de ces bonnes gens est de se coucher a 
six heures du soir et ils ne se levent pas avant 
le jour , qui ne paraissait gueres alors avant neuf 
heures du matin. L'obligation de rester ainsi 
etendu quatorze heures de suite sur une table , 
n'etait pas ce qu'il y ayait de moins penible dans 
cetie route. 

Le ble, echauffe par la reverberation des rayons 
du soleil contre les rochers , murit mieux dans 
ces vallees que sur le bord de la mer , et les 
paysans qui y sont etablis sont certainement plus 
heureax ; malgre cela , la population ne s'ecarte 
gueres des cotes , et les gens qui y vegetent , 
croiraient mourir de misere , s'ils n'ayaient pas 
la mer en vue. 
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Je regalai la fatnille tl'un peu de punch et de 
pain blanc ; c'etait assurement pour ces bonnes 
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breuse du capitaine Hoik , que cette maniere , 
a laquelle les peuples du sud ont renonce depuis 
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a bien un rnille de large et jamais milles ne pa- 
raissent plus longs que ceux qu'on voyage sur 
ces bras de mer redoutables. Les bateliers qui 
communement sont tres-honnetes sur I'eau , ces- 
sent malheureusement de l'etre en debarquant. 
Accoutumes en pechant a rester tranquilles tant 
que le filet est dans l'eau, ils ne jurent que lors- 
qu'en le retirant , ils n'y voient pas beaucoup 
de poissons ; il en est de meme pour le voya- 
geur, ils le traitent bien jusqu'au payement , 
mais quand ils font recu , ils jurent et font ta- 
page, pour en obtenir davantage, quelque chose 
qu'il leur ait donne. 

Je veux dire en confidence au lecteur , (sous 
la condition cep'endant, qu'il me gardera Je se- 
cret) , q ue <] ans mes VO y 3 g es y a i toujours un 
pistolet avec moi, lequel ne fut jamais charge et qui 
manquant de gacheite et de ressorts, ne pourrait 
gueres l'etre. Dans les grandes occasions done , 
j'ai l'air de me mettre fort en colere , j'ouvre 
avec fureur mon sac de provision, {'entire 1'ins- 
trument formidable et aux yeux de tous je le 
mets dans ma poche ; puis me p| ac ant dans un 
coin, je perore mes assaillans , qui sans ce Ia 
m'approcheraient de trop pres, et pourraient fort 
bien m'assommer. 

A mon d^barquement done, entounS de mes 
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«itre les pierres est a peine suffisante pour faire 
Voir que Ton n'est pas en enfer. Q uan d ce mau- 
dit voyage finira-^1 done? II n 'y a pIus que ^ 
nnlles pour arriver a Bergen , n.ais chacjue mi !le 
est plus difficile a f aire , que dix en Su - (]e> 

En depit du vent et des yagues je nrembar- 
quai sur !e fiord Nord-Gullen. Les bafeliers ha- 
biles, savaient menager leur force et \exxv rame , 
de maniere a lutter contre le vent : depuis trois 
heures cependant , j'ayais a peine fait un quart 
de mille. La temple augmentait toujours ; au 
detour d'un cap de rocher, le vent souffhnt avec 
Violence souleva I'eau en tourbillon et la fir totn- 
ber en torrent sur le bateau, qui virant de bord 
et tournant comme une toupie, m.nacait de s'ef- 
fondrer. Les bateliers effrayes laissaient presque 
les rames: je pris sur mo i alors, de leur donner 
une confiance que je n'avais gueres, et ramant a 
force, nous gagnames une petite anse ou je | eur 
Hs prendre des forces en leur donnant u „ verre 
dVau de vie, qui opere ordi na i rement COmme ^ 

chartne sur ces gens. Aorea im» 

b A P res une minute , j| s V ou- 

la.ent se remetfre en mer , niais U ■ , ■ 
, , , ' " lais 'a nuit etaic 

tres- obscure , et les values effi-*™ , 

voulus point y consentir: „ De 1' . 

' outre co<e\ » m e 
dirent-ds alors, « ou vous ., 

vuj-lz cette lumiere 

. le marguillier da ia parole demeure, nou8 
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» serons bien chez lui. » — nMorbleu! quand ce se- 
» rait le pape lui-meme, je ne bougerais pas. » Me 
voyant done determine , nous gravimes le rocher 
et fumes trouver une cabane de pecheurs , ou 
nous nous etablimes sur le carreau , et ou nous 
pasiauies une assez mauvaise nuit. 

U$ lendemain la tempete durait encore, mais 
on y voyait, et e'est beaucoup ; m'etant informe 
de mes bateliers , qui me pressaient de partir , 
s'ils savaient nager, et m'ayant repondu que non, 
je m'aventurai a aller avec eux. C'est une pre- 
caution toute simple et bien naturelle , car il est 
a presumer que*n'ayant pas plus d'envie de se 
noyer que vous , ils ne se hasarderont pas a al- 
ler en mer si le risque est trop eminent. 

II ne me restait a faire que trois quarts de 
mille pour gagner le port , et il n y avait point 
de choix ; il fallait rester dans la cabane , ou 
poursuivre ma route en bateau. Les hautes mon- 
tagnes qui bordent la cote et leurs rochers per- 
pendiculaires ne permettraient pas a une chevre 
d'aller par terre. Les vagues effrayantes qui ve- 
nait»nt se briser conrre le bateau me semblerent 
pendant la premiere heure , devoir 1'engloutir a 
tous momens; mais peu-a-peu voyant avec quelle 
adresse mes bateliers savaiect les surroonter , je 
commencai a nie rassurer. Lorsqu'il venait un 
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grain , que j'apercevais de loin frisant la surface 
des vague., > Ies en averts, et au pIutot 
nous nous jerions dans quelque anse a travers 
les rochers jusqu'a ce qu'il fut passe. Nous fumes 
obliges de nous arreter ainsi , cinq on six fois > 
et ne pumes arriver a Eye qu'aprcs six heures' 
de fatigues. 

La peninsule que j'avais a traverser ici , n'est 

que d'un quart de mille • i\ F->„i- ^„„ 1 

1 " untie , 11 jam prendre autant 

de precautions pour transporter ses effets a ua 

quart de mille que paur cent ^ .. dan$ ce 

court espace, p„ ar les avofr ^^ fa ^ 

"■I attache sur Ie cheval tourna trois fois et ]e 
tomb ai a terre , au grand risque ^ ^ 
ni en relever. 

Je me trouvai a Eye sur Ie bord du fiord de 
Moss, qui a pres de deux milles de large- une 
temple terrible 1'agirait alors , ce qui me f orc * 
a mWter. II n'est pas hors de propos , de re- 
n»arquer que c'etait le quatrieme jour que J. 
voyageais depuis la pointe du j 0l!r et qu>a ,, 
««it ,e n'avais fait qu'un mille. Qette route pe- 

nible de Molde a Bergen «iui „' - 
, . „ S l" 1 n «*t gueres que 

ae / { o milles , m'a pris dix h»i* ■ 
., . - , * tJix-nmt ,ours complets • 

J«i chaque jour ere mo ui ^ a la p eau , en dan- 
ger eminent de me casser l e cou , en TO „u„, 
ou en descendant les L aiiles ttl01ilagnes ^ OLi de 

12 . 
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me noyer dans les fiords d'enfer , que le diable 
a creuses entre elles. Pour surcroit j'etais oblige 
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de passer la nuit dans les cabanes enfumees des 
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paysans, etendu sur une table, ou sur le plan- 




cher, sans provision, et sans autre consolation 






qu'on pen de rum qui, mele avec de l'eau chaude 
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et du sucre, m'aidait a supporter cette fatigue 
prodigieuse. 
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Le fiord de Moss etait appaise le lendemain , 
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et je me hasardai sur une faible barque a le tra- 




verser, il faisait un temps superbe. La vue se 






promenait sur les eaux , et les hautes montagnes 
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bornaient au loin l'horizon. Le coup-d'oeil etait 




i— > =■ 


imposant et admirable; mais quand les vagues 
sont agitees, la vue de ces memes rochers doit 
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paraltre bien e'pouvantable. 

Les vieillards assez generalement dans cette 




E-H 


province , portent leur barbe , mais dans cette 
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*>aroisse (aLindaas), tous les homnies la portent. 
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' Les msisons, I'habillement sont de la meme sorte 
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que ceux dont j'ai parle ; rien assurement ne 
ressemble plus aux Lapons que l'espece de gens 
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qui habitent cette partie ; la taille meme me pa- 






rol el re moins haute, je ne voudrais pas assurer 
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pourtan r que cela fut general, mais cela m'a 
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paru tel. 

Ce ne fut pas sans peine, que je pus persu a 
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der aux gens de me donner un cheval pour faire 
un mille ; il e^ait trop tard , disairnt-ils , et niidi 
sonnait. Dans Ie fait il faut trois heures au 
moins pour faire ce mitie , autanc pour r* tour^ 
ner, une heure do repos et une h»ure pour aller 
chercher le cheval , ce qui fait huir. heures , et 
ces gens ont peur des sorciors. Des que le so- 
leil s'est couehe, i!s revirnnent chez eux, et pour 
rien au monde n'en voudraient partir. 

Le Barbu qui devait me condnire , pretendit 
que mon porte-manteau etait trop lourd pour 
son cheval , et en consequence il le nsit sur ses 
epaules. Je souffrais tie Ie voir , mais pour un 
rien , il m'aurait pris moi-meme , el m'anrait mis 
a califourchon sur le porte-manteau, pour epar- 
gner le cheval. G«la me fit marmolter entre les 
dents ce dicton de la Fontaine , 

« Le plus cheval des deux n'est pas celui qu'on pense. » 

Ce diable d'homme me suivit ainsi equippe et 
arriva en meme-temps que moi a Ondveen , ou 
il me fallut encore traverser un petit fiord : c'e- 
tait l'avant-dernier , et ce ne fut pas sans plai- 
sir , que j'en fis la remarque. 

C'etait le samedi soir ; aussitot apres Ie sou- 
per , la famille s'assembla et les filles chanterent 
quelques pseaumes , apres lesquels chacun s'eten- 
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dit qui ca qui la, sur les grabats et sur les bancs, 




.h*. 


et dormit jusqu'au matin ; les filies eveillerent alors 
la compaguie en chantant encore un pseaume ; 
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puis chacun se prepara a aller a 1'eglise. Les ha- 
billeaiens des femmes n'ont pas la moindre dif- 
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ference de ceux des Lapones. La ceinture d'etain , 




-J — = 


les chalnes d'argent , le bonnet de drap bleu , le 
jupon de meme 4toffe, il n'est pas possible d'etre 
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H plus ressemblant. Les homines avaient tous une 

longue barbe et un habit noir a la suedoise, 
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mais large et chaud, et paraissaient d'ailleurs as- 
sez propres. 
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Je parcourus cette vallee , qui me parut assez 
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habitee et bien cultivee , et je fits cinq heures a 
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faire !e mille, au bout duquel je devais traverser 
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le dernier fiord ; il faisait calme et cela se fit 
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sans peine. Sur les bords de ce bras de mer , 
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on voit une population plus considerable et ca 






et la quelques maisons aisees ; on s'imaginerait 
qu'a deux milles de Bergen , le voisinage de la ville 
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devrait rendre le pays et sur-tout la route suppor- 
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W table; mais non, plus on approche, plus les ro- 




chers sont horribles et plus le pays est sauvage 




I— 1 = 




et desert. Dans le fait comme le premier etablis- 
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sement de Bergen a ete fait par des pirates , il 
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&ait simple qu'ils se logeassent dans un endroit, 
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autant que possible inacessible par terre, et il* 
ne pouvaient mieux choisir. 

Aussitoc debarque il me fallut encore gravir 
une montagne tres-elevee : un barbu qui me sui- 
vait , ayant la merne idee que celui de Lindaas , 
Voulut porter mon porte-manteau : nies remon- 
trances ne pouvant le persuader , je fus obligd 
de le laisser faire. La nuit me surprit dans la 
descente de la montagne et le precipice profond 
qui borde le chemin , en devenait plus effroyable. 
Un jeune garcon se chargea de mener mon cheval 
par la bride , et je ne pus arriver a la poste qu'a 
dix heures du soir , quoique je fusse parti a 
trois heures et qu'il n'y eiit qu'un mille. 

J'etais enfin au bout de mon voyage, un mille 
encore et j'etais rendu a Bergen. Je pris cou- 
rage et m'etendis tranquillement sur la table pour 
la douzieme fois depuis mon depart de Molde', 
et. j'attendis le jour en patience. Le voisinage de 
Bergen est reellement tel, qu'on ne peut se Egu- 
rer rien d'aussi epouvantable : trois fois , il me 
fallut gravir et descendre des montagnes tres- 
hautes , par des especes d'escaliers raboteux de 
roches enormes , 011 a chaque pas , je pouvais 
croire que je devais me casser le cou. Dans le 
fond des vallees que je dus traverser , je vis ce- 
pendant quelques jolies maisons et de grands 
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etablissemens , ou Ton arrive par mer ; la poste 
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seulement va par terre. 

Du sommet des moots enfiii , a quatre mille 
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pieds d'eleyation, j'apercus la ville de Bergen, et 
le vaste bassiu qu'elle entoure. La vue des lies, 
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du port et de la ville en general, est fort inte- 
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ressante du sonun«t de cette montagne ; nsais 
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pour un voyageur fatigue , ereinte comme je l'e- 
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tais, 1'idee de trouver eafin un boa lit et du re- 
pos me la fit paraitre encore plus agreabie. Je 
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descendis done tout doucement : au milieu de 
la montagne, on rencontre eufm un beau chemin 
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qui annonce la vilie , puis nombre de mouiins 
que fait aller un torrent dont on a su menager 
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I'eau, puis les grands magasins et les longues cor- 






I— 1 = 
to = 


B 


deries. Tous ces etablissemens font enfin voir que 
Ton n'est plus dans un pays d'ours, et que I'in- 
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dustrie des homoies anime et vivilie celui ou Ton 
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se trouve. 
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Bientot , comme je passais dans les rues , les 
gens etounes de voir un hotr.me a cheval , s'at- 
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troiij-erent sur mon passage : les enfans me sui- 
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virent. Dans le fait depuis vingt ans, a ce qu'on 
m'a assure depuis, on nV ait vu un etranger ar- 
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river a Bergen de retfe maniere : on ne voya»e 
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gueres que par eau, et la difficult^ extreme de ces 
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routes , demontre assez clairement que e'est le 
meilleur parii. 
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Bergen. — Le comptoir. — Speculation des nd- 
gocians. — Incendies perpetueU. — Ponto- 
piddan. — Holberg. — Suhm. 



t<e fut dans le onzieme siecle , en 1070, que 
le roi de Norvege , Ole Kyrres , fonda Bergen, 
tant a cause du bon port, que de la quantity 
prodigieuse de poissons que Ton trouye dans ces 
parages. Cette ville est baiie en fer-a-cheval au- 
tour du port qui est. tres-considerable. Le grand 
nombre de ses habitans a pendant plus de troia 
cents ans ete compose de gens de toutes !es na- 
tions , mais sur-tout d'Allemands qui y onl tou- 
jours 6t6 tres-nombreux ; i!s y ont e!e assez puis- 
sans, pour y avoir leur police et leurs lois inde- 
pendantes. 

Durant la ligue des villes anseatiques , Bergen 
etait une des plus considerables. G'est la qu'etait 
le grand depot des marchandises destinees aux 
pays du Nord. 

L'association ancienne de ces marchands Gran- 
gers, a fait a Bergen 1'etablissement de comoierce 
Je plus extraordinaire ; on le nomme le comptoir. 
Ces etrangers , abusant de leurs Forces et de leur 
nombre , se faisaient craindre des habitans et les 
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empechaient meme d'exercer aucun commerce que 
sous leur direction. Leur insolence etait extreme. 
Oluf-Nie!sen, magistral de la ville , ayant fait en 
i455 une ordonnance pour la reprimer, ils reso- 
Jurent sa morr. Nielsen s'etait retire dans une 
egiise , et l'eveque Torleff voulant prevenir ce 
meurtre , vint au-devant des assassins une hos- 
tie consacree dans les mains. Ils le tuerent sur- 
le-champ, et ne pouvant decouvrir l'homme a qui 
ils en voulaient, ils mirent le feu a I'eglise et le 
massacterent, lorsque la flamme et la fumee l'eu- 
rent oblige de sortir. 

Tant pour etre en surete contre les habitans , 
que pour eviter les incendies auxquels Bergen est 
sujet , tous les gens du comptoir s'^taient ras- 
sembles dans le meme quartier , dont eux seuls 
faisaient la police. Ils lachaient la nuit de gros 
chiens qui dechiraient tous ceux qui se presen- 
taient et qui n'appartenaient pas au comptoir. 

Pour empecher leur nombre de s'augmenter 
trop et par consequent de diminuer leurs profits, 
et aussi pour elre certain du courage et de la 
resolution des membres de l'association, ils avaient 
etabli des epreuves terribles pour la reception 
d'un clerc ou apprenti. Ces epreuves duraient 
plusieurs jours de suite ; il est souvent arrive, 
quapres avoir endure les premieres, les souffraa- 
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ces des dernieres obligeaient les apprentis a se 
desister de leur demande ; plusieurs aussi sont 
niorts dans les tourmens. On baiilonnait d'abord 
le patient , et on 1'elevait suspendu a une corde 
par les epaules au trou.du toi!,par ou la fumee 
s echappait (*). Apres avoir ete fume ainsi pen- 
dant plusieurs heures , expose aux ris de la mul- 
titude , on le descendait et on le mettait rout nu ; 
puis chaque niembre arme d'une baguette ou de 
verges, le fouettait et le battait jusqu'a ce qu'il 
fut tout en sang ; on le jefait ensuite a l'eau et 
on le faisait passer sous la quille d's\n vaisseau. 
Ces epreuves se faisaient alternativement et le 
patient pouvfiit les faire cesser , en renoncant a 
la pretention d'etre admis au comptoir. 

On rapporte qu'un jeune homme ayant <5te" 
etouffe dans l'epreuve de la fumee, on trouva en 
le descendant que sa figure avait trois nez et 
quatre yeux. On a consacre cette histoire absurde 
par une figure a trois nez et quatre yeux places 
au-dessus de la porte de la maison ou Ton pre- 
tend que ce fait est arrive. Le roi Christian V, 
par une ordonnance du 3 novembre 1671, a d<S- 

(*) Les cuisines dans le comptoir de Bergen n'ont point 
encore de cheminees : elles forment mi petit corps-de-jlogis 
separe du batiment pour eViter les ineendies. C'est dans la 
cuisine que les e'preuves, mentionne'es ci-dessus , eiaient fakes. 
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fendu c'es jcux barbares , au grand regret des 
gens du comptoir. 

Toute personne affiliee a l'association ne pou- 
vait point se niarier ; a present encore Ies pos- 
sessors des premiers emplois, sont obliges de se 
souniettre a cette loi. 

Je fus visiter ce quartier. Toutes les maisons 
sont a-peu pres baties sur le meme plan et cha- 
cune d'elles a sa cour. Tout y est arrange comme 
sur un vaisseau : les gens meme sont loges dans 
de petits trous assez semblables aux lits des ca- 
ban-s des vaisseaux , et l'odeur de morue salee 
da grenier a la cave , infecte tout 1'edifice. Quoi- 
qi'a- present il y ait fort peu d'Allemands , les 
prieres sont cependant toujours recitees matin et 
soir daos leur langue , a la grande edification de 
la conmiunaute , presque toute composee de Nor- 
vegieus , qui n'y eniendent pas un mot. 

L<;s precautions contre le feu sont nombreuses 
et bicn entendues. Ghaque maison a une echelle, 
une portlpe et tons les instrumens necessaires en 
cas d'incenJie. Les chiens ne sont plus si redou- 
tables , et ne doivent faire la garde que dans 
l'inrerieur des maisons ; mais les bourgeois pour- 
tant , n'aiment pas se promener la nuit sur ce 
qusi. Les negocians de la vilie possedent a -f. re- 
sent tout le comptoir. Vis-a-vis des maisons , et 
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sur le bord de I'eau il y a un endr >it couvert ou les 
proprietaires se rend^nt vers cinq heures du soir, 
pour entendre les gens et donner Ieurs ordres. 

I! parait que les chiens du comptoir £taient 
autrefois fort redoutables et qu'ils hurlaient d'une 
maniere horrible. J'ai trouve , je ne sais ou , une 
reparrie du roi Hagen en ia33» qui rnecoritent 
d'un trompette a qui il faisait annoncer quelque 
chose , lui dit en colere : Bedre blceser Iwalpen 
paa bryggen i Bergen , for ingen penge en du 
gior (*). 

Le commerce de Bergen se soutient encore 
fort bien. Celte ville est le grand depot des pois- 
sons de la Norrland et des autres denrees de ces 
pays. Les pecheurs passent Drontheim et Chris- 
tiansund et preferent aller jusqu'a Bergen , quoi- 
que le voyage soit pour le grand nombre de plus 
de deux cents raffles. Mais ces gens , dont quel- 
ques-uns sont tres-rici.es, ont beaucoup de be- 
soins de luxe, et trouvem a les sari.sfa.re surJe- 
champ a Bergen. Les marchaftds Soui savent fort 
bien les allurer: i!s ne les laissent jamais partir 
sans les avoir dans \ems detr.es ; iJ s j eur fournis . 
sent tout ce qu'ils demanded a cr * dit , par . fois 
jusqu'au monrant de 20,000 rwdalers. Leurs ter- 

Les dogues sur le qua! de Bergen (souffient) font pi',', 
de .bruit (sans argent/) pour lien , tine tu n'en fais. 
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res, maisons et bestiaux r^pondent pour Ie rem- 
boursemenf. De cette maniere, les negocians les 
tiennent dans leur dependance et ont grand soin. 
chaque annee de renouveler la dette , pour les 
empecher de s'en tirer. 

Les denrees que les habitans du Nord prefe- 
rent , sont de l'eau-de-vie, des chaines d'argent, 
des draps et du sucre eic. Avec Ie temps Chris- 
tiansund attirera a lui tout le commerce ; deja 
ceux qui ont pu se depetrer de leurs dettes avec 
les negocians de llergen , $'j arretent ; le com- 
merce de Christiansund , tel qu'il est a present , 
excite deja la jalousie de Bergen. Dans la crainte 
d'avoir plus de concurrens, les bourgeois de cette 
ville se sont opposes a ce que Ie gouvernement 
fit construire quelques places de marches, ou pe- 
tiies villes dans Ie Nord , comrne c'etait son in- 
tention. 

La flotte des grands bateaux de la Norrland, 
arrive vers le milieu de l'ere ; on en compte sou- 
vent jusqu'a mille et plus. Ce sont de grandes 
barques point ponlees et sur lesquelles on en- 
tasse Ie poisson jusqu'a la raoitie du mat. Les 
pecheuis ont en outre du beurre , du fromage 
des viandes fumees et des peaux de betes. Aus- 
sitot apres Farrivee de la ilotte, les negocians de 
Bergen s'assemblent et fixent le prix de chaque 
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denree enTre eux. Les pecheurs sont obliges de 
* en contenter, et alors chacun se fournit et rem- 
plit ses magasins , mais on ne peut pas le f'aire 
avant que le prix n'ait eie" fixe. 

Le nonobre des habitans de Bergen monte a 
dix-huit mille a-peu-pres ; on y voit des etran- 
gers de toutes les parties de l'Europe, qui y ar- 
rivent par mer et s'en retournent de roetne. L'as- 
pect du pays et des habitans qui avoisinent la 
ville, ne doit pas leur donner une idee tres-fa- 
vorable de la Norvege. Le district de Bergen, 
appele Nordhordlehn , est bien sans contredit le 
plus sterile et le plus montagneux de ce royauaie, 
et les habitans , appeles horders , sont cerlaine- 
ment la race la plus pauvre et la rnoins civilisee 
de tout le pays. En verite , ces mangeurs de 
poissons n'ont aucun des traits qui caracterisent 
les vrais Norvegiens. L'habillement , les usages , 
la forme , tout differe ; le jargon m£me est tout 
different. Les gens joignent ici a la longue barbe 
un bonnet bleu dans le gout des n.ontagnards 
<5cossais , une grande culotte d'une seule piece 
avec l'habit, dans laquelle ils se fourrent tout 
entier. Pour chaussure ils ont une pi ec e de cuir, 
liee par un cordon sur le pied. Q u ' on joigne a 
tout cela l'air le plus sauvage, et la malproprete 
la plus crasseuse. Assurement ce portrait ne res- 
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semble gueres aux habitans des environs de Dront- 
heim ou do Chrfstiania. 

Quoique Bergen ait ete detruit quinze fois 
par des incendies", et que les bois soient toul- 
a-Fait consommes sur toute la cote , et assez loin 
dans nnterieur des terres , les habitans s'obsti- 
6ent toujours a bfttit leurs maisons en bois. Les 
pierres cppendant ne sont pas rares dans le pays. 
Pour sauver une partie des frais , on coupe en 
trois, les sapins deja trop minces; on supporte 
des deux cotes cette legere cloison par des soli- 
teaux fixes ensemble, de sorte que ce sont bien 
feeiiement des maisons de planches, d'a-peu-pres 
trois ponces d'epaisseur. II arrive par fois a la mai- 
s on de s'ecrouler dans la batisse; on re>are alors 
le dommage et on la rebat.it de la meme maniere, 
qui apres tout nest pas mauvaise et est assez 
solide quand le corps- de-logis est acheve. D'ail- 
leurs , comme disent les habitans , c'est toujours 
assez bon jusqu'au nouveau general ild brand 
(incendie), sur lequel ils comptent tous les trente 
ou quarante ans e; meme plus souvent. 

Depuis la conquete d'Harald-Z^mr/^er , les 
rois ot.t souvent fait leur sejour a Bergen , jus- 
qll 'a la reunion de la Norvege au Dannemarck. 
lis y avaient un palais assez vaste dans la forte- 
resse , il sert a present de logement au genera!. 

Depuis 
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Depuis 1'union , les rois de Dannemarck y ont 
souvent paru , et lors de mon passage , on etait 
mecontent de ce que le prince royal n'y ayait 
pas fait un voyage. 

L horizon est toujours couvert de nu^ge- et de 
brouillards , au point que j'ai cherche des yeux 
pendant plusieurs jours la montagne , du sommet 
de laquelle j'avais d'abord apercu Bergen. Ge ne 
fut que le huitieme jour que le temps s'ekant 
eclairci , je fus fort surptis de la voir couvrir 
presque la ville. Sur son flanc eleve il y a ca et 
la quelques maisons de campagne assez jolies. 
Bientot les vents, chassant les brouillards devant 
eux , font disparaltre le coup-d'ceil et , pour ain- 
si dire, tirent le rideau sur le paysage. 

La vallee , a Pentree de laquelle Bergen est 
shuee , a plusieurs situations assez agr^ables , et 
quelques maisons de campagne d'assez bonne ap- 
parency 

II ne feat pas penser a chercher les agremens 
de la societe dans cette ville ; tout est pour le 
commerce. Les negocians d'une classe un peu re- 
levee sont cependant tres-honnetes et Ires-servia- 
bles. L'usage ici est que I es homn.es s'assemblent 
le soir dans des clubs enfumes , ou tout simple- 
ment au cabaret. Je pourrais presque faire ser- 
ment que de tous les hommes , ayant un rixdaler 

a. i?5 
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en poche , il n'en est pas un qui ne bbive son 
bol de punch chaque soir. En general, dans ces 
socitkes on joue tres- petit jeu , ce qui est une 
preuve indubitable que le commerce est florissant. 
Quand il tombe , le negoeiant , perdant l'esprit 
d'entreprise au loin , fait ordinairement des spe- 
culations sur les cartes. C'est ce que j'ai ete a 
meme- d'observer dans plus dun endroit. 

Les dames , comme a Christiansund , ne parais- 
sent jamais dans la societe et ne sont jamais in- 
vitees nulle part. On les voit , quand le chef de 
la maison a compagnie , roder modestement au- 
tour des tables de jeux , servir le punch et se 
tenir a l'ecart sans dire mot. A table , elles cou- 
pent et taillent tout , et souvent apres le diner 
elles sont obligees d'essuyer les embrassades de 
la joyeuse compagnie. Les gens habitues a la 
seuie societe des hommes , sont genes par leur 
presence. J'ai vu dans un concert , donne pen- 
dant mon sejour, tous les jeunes gens rester dans 
une espece d'antichambre pres de la salle, parce 
qu'il y avait une quinzaine de dames assises bien 
tranquillement et bien solitaires contre la muraille. 
En verite c'est une triste chose que d'etre femme 
a Bergen. 

En Turquie , les femmes ne sont pas libres , 
mais elles sont du moina traitees avec egards , 
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et quoique le resultat soit .le meme pour elles , 
je suis persuade que ks dames f ont una grgnde 
difference entre desire n courir apres Poccasion 
de jouir de leur compagnie , quoique en vain, ou 
la fuir. 

Etonne de ces manieres , je pouvais a peine 
concevoir comment Jes manages se faisaient, puis- 
que les jeunes ge ns des deux sexes aeroblaient se 
fuir ; en me promenant le soir , j'appris a Je con- 
naitre. If j a peu de portes , oft Ion pe voye 
quelques conversations intimes. Si par hassrd 
quelque autre personne que le favori se presen- 
tait, on verrait sur-le-champ la demoiselle s'en- 
^ir en riant. On se promet , on se fiance erdm 
deux ou trois ans avant le manage ; et comarie 
les negocians dans tous pays ne font gjieres d'af- 
faires sans etre sura de leur fait, il arrive sou- 
vent que la ceremonie ne se feit que I orsque j a 
promise est prete d'accoucher. Dans d'autres pays, 
cet usa ge serait sujet a .maims inconvrfniens, rnais 
ici cela se regarde comme une chose assrz simple 
et toute naturelle. Le fiance d'aiileurs serait reel. 
lement regarde comme deshonore , s 'iJ ne rem . 
plissait pas ses engage*, ens , sur-totu Iorsque la 
chose devient publiqiie et pressante. 

La frequentation des corsaires et des etran- 
gers a introduit a Bergen la pratique des g a i ns 

*5- 
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usurairer a un [point etonnant. Si Ton excepte les 
premiers negocians , dont l'honnetete est egale a 
la politesse , on pourrait presque se croire dans 
Jerusalem. II faut bien prendre garde de stipuler 
ses marches pour la moindre chose , sans quoi 
on est expose" a des tracasseries fort d&agreables. 
Un Francais de Dunkerque , qui avait demeure 
deux mois dans la chambre que j'occupais, n'a- 
vait point fait de prix pour sa nourriture. En 
partant , on lui demanda i5oo rixdalers (y5oo 
liv. tournois). Un autre qui resta trois mois dans 
une maison , fut oblige de trouver caution pour 
a5oo rixdalers (i3,5ooliv.) que lui demanda son 
hotesse.Ce qui paralt incroyable, c'est que lors- 
qiie les gens se disposent a faire des coquineries 
pareilles , ils envoient par-tout a l'avance le si- 
gnalement de la personrie , avec defense de la 
recevoir a bord d'aucun vaisseau ou bateau ; ils 
arretent ses effets , et ne la laissent partir que 
lorsque quelqu'un a repondu pour la surete de la 
somme. On fait un proces en regie , et le juge 
qui ne connait rien a cela , condamne ordinai- 
rement a payer la moitie. De la , d'autres fripons 
sont encourages a profiter de la bonne-foi et de 
l'ignorance du voyageur ; si au lieu d'etre por- 
tees au tribunal de la justice , ces causes im- 
pertinentes etaient plaid^es devant le maitre de 
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police , et que suivant le cas on chatiat le cou- 
pable comme il le merite , confisquant jusqu'a 
l'argent qui lui serait du au profit des pauvres , 
cela n'arriverait pas si souvent. 

En effet , si on reflechit que Ies personnes a 
qui on a eu l'impudence de demander i5oo et 
ajoo rixdalers , en eussent ete quittes en faisant 
marche avant , l'une pour payer 4° ou 5o rix- 
dalers et l'autre 60 ou 80 rixdalers ; on eonvien- 
dra que de telles demandes ne doivent pas etre 
examinees en justice , et que c'est encourager le 
vice que de lui permettre seulement de parattre 
devant son tribunal , avec une cause aussi palpa- 
' blement h.onteuse. En Angleterre , l'aubergiste se- 
rait siffle et hue , en France on l'assoaimerait , 
et en Holiande , comme en Norvege , on deman- 
derait serieusement a l'etranger s'il a fait son 
marche avant. 

Lorsque l'on m'eut conte ces vilaines histoires, 
je tremblais de demander un verre d'eau , et je 
me souhaitais bien loin de cette caverne. Les 
premieres classes ont des manieres bien eloigners 
de cel!e-ci , et Ies politesses que j'ai recues de plu- 
sieurs personnes , et sur-tout de M. le grand- 
bailli deHauch , et de M. Jansen, meritent toute 
ma reconnaissance. 

Pendant mon sejour , la flotte russe , yenant 
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d'Archangel, fut accueillie dans ces parages d'une 
tempore horrible. Ua vaisseau de 74 canons sur- 
tout fut entierement de\nAte ; il voguait an gre 
da vent au milieu de la mer j quelques pecheurs 
l'ayant rencontre , le pfnireitt a teniorque et l'atne- 
nerent au port , ou il se trouva en presence de 
l'escadre holla ndaise. 

C'est de certe vilie que le savant Pontoppidan 
Start eveqne. On doit sans doute regretter que 
sa credulite' l'ait porte a rapporter un peu lege- 
rement des Taits tres-apocryphes. En Norvtge 
in'eme, on rit de ses histoires de craken, de ser- 
pent de 600 pieds de long, et des hommes de 
mer. Apres tout , ce ne sont que des tacheS le- 
geres , qui ne diminucnt que bien peu le meiite 
de ses travarux. 

La reflexion de Pontoppidan cependant , an 
sujet de 1'horome de mer , me sembte tres- juste. 
» On a trouve dans ia mer', dit-il , des animaux 
■>■> avec !a ressemblance du cheval , de la vache , 
» du chien , du lion , el'c. ere. pourquoi n'y en 
» aarait-il pas ayant la resseniblance de l'honume? » 
Jusqu'a - present dependant , on n'a pas encore 
trouv^ dans ia mer 'aacuti animal avec cette res- 
sersb'ance ; les rcchs qu'on en donne , sont re- 
connus pour etrtf fabuleux. 

Quelques capitaioes de ?aisseaux qui s'etaient 
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«%an$s dans les mers du Nord , ont effect ivement 
rapporte avoir rencontre 1 un poisson immense de 
la forme du crabe , qu'ils appellent cracken. lis 
1'avaient d'abord pris pour une petite He, et en- 
suite ils 1'avaient vu disparaltre dans la mer. 
Quand on a peur, on n'y voit pas si bien ; jus- 
qu'a meilleure information , on pent mettre en 
doute 1'histoire de ce cracken. Ponloppidau as- 
sure bien aussi qu'un jeune roonstre de cette es- 
pece se trouva pris a maree haute entre les ro- 
chers de la paroisse d'Alstahoug , dans la Norr- 
land , et que sa carcasse pensa empoisonner le 
pays. Les Norvegiens savent trop bien , qti'une 
masse pareille eut pu donner dis fois la quantite 
d'huile d'une grosse baleine , pour 1'avoir laisse 
pourrir a la cote sans en tirer parti. 

L'histoire du serpent prodigieux dont on voit 
l'estampe dans le livre de Pontoppidan et dont 
la tete s'eleve au-dessas du rr.at des vaisseaux, est 
assurement fort etrange. II en pretend Pexistenee 
assuree par plusieurs nsarins. II ne la troave pas 
plus extraordinaire , que celle du serpent dont 
Pline et Tite-Live font mention , qui combattit 
contre l'armee romaine en Afrique, pi e& la riviere 
Bagrada, et dont la peau fut conserves dans ua 
temple de Rom« jusqu'a ia guerre de Nunoance. 
Qaelques personnes ont expliqua ce plieaanteae 
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de cette maniere : Les marsouins, qui sont tres- 
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comrouns dans ces mers , vont toujours a la file 
les uns des autres. Comme ils paraissent sur l'eau 
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les uns apres les autres , des gens prevenus ont 
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*ort bien pu les prendre pour les mouvemens 
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d'un serpent demesure. 








G'est aussi a Bergen qu'est ne le baron Hol- 
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berg , que Ton peut justement appeler le Moliere 
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du Nord. Ses ouvrages nombreux sont pleins d'un 
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culiere. Ses comedies, qui sont passees de mode 
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a -present , sont on ne peut plus gayes et don- 
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tes ; et il y en a bien deux cents. J'en ai trouve 
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plusieurs tirees de Moliere ou de Shakespear ■ 
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leur principal defaut consiste dans la negligence 
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de leur composition ; avec un peu de travail et 
une correction bien entendue i'auteur en eiit tire 








plusieurs chef- d'ceuvres. Son Voyage de Klimius 
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interessant , et approfondit la plupart des scenes 
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liumaines ; il est dans le meuie genre que le 






Voyage de Guliver par Swift. Ces deux auteurs 
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d'Holberg est beaucoup plus satisfaisant a lire : 
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la satire y est moins amere. En Enissant la lec- 
ture , on n'est pas degoiite de l'espece huoaaine , 
ni honteux d'etre homme. 

Holberg avait fait une grande fortune par ses 
travaux litteraires et en avait consacre une partie 
pour Fetablissement d'une academie a Soro dans 
File de Seelande. Malheureusement il a specifie , 
que si l'on changeait quelque chose a ses dispo- 
sitions , le don serait retire. La mode ne permet 
pas d'envoyer les enfans dans cet endroit ; on 
n'y trouve que les professeurs qui sont fort bien 
payes pour faire Ieur lecture aux vents. II sem- 
blerait que ce serait remplir les intentions du 
fondateur que de placer cette academie dans son 
pays natal. II est fort a presumer , que si Hol- 
berg existait a-present , ce serait en Norvege qui 
n'a point d'academie , qu'il ptacerait la sienne 
pour 1' usage de ses compatriotes. Le gouverne- 
ment paternel de ces contrees , saura sans doute 
trouver moyen de concilier les veritable* inten- 
tions du testateur avec Futilite publique. 

M. Suhm , qui est mort il y a quelques an- 
nees a Copenhague, peut aussi etre compte par- 
mi les grands ecrivains de ce pays. II arait beau- 
coup de savoir reel ; mais sans vouloir deprecier 
ses ouvrages , il me semble qu'il n'a pas fait un 
usage coavenable de son erudition. Tous ses 
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Merits ne sont que de petites pieces detachees de 
quelques pages , qu'un homme ingenieux et sa- 
vant comme lui , devait commencer et iinir dans 
irae matinee. 

Suhm est aussi tres - exageVe dans ses expres- 
sions et fait tenir a ses interlocuteurs des dis- 
cours souvent hors de place. Le dialogue de Sar- 
raka et de Beive , un Lapon et son amante , en 
est un exemple bien frappant. Beive dit a son 
amante: » Min sands, mit syn, mit forstand for- 
» gaaer ved at see paa dig ; de ere hasftede paa 
» dine tiine , paa din mund , paa din hals , paa 
» dine sneehvide runde bryste ; lad njig der samle 
31 dem op igien ? » S.arraka lui re'pond : » Da 
» begiserer dit eget ; rsek mig din lille mund , 
» farvet med morgea rotiens farve , !ad mig see 
» din aande i mig ; Iseber liefte li! Iceber , vore 
» tunger kysse hinanden ; ak! at jog var hos dig! 
» dog dit billede staaers indpnentes i min siasl, 
» i tnit hierte ; jeg tasnker ikke i mig , men i 
■>■> dig » (*)• Assuremeat^, si on reeirait ce dis- 



(*) => Je perds a te regarder mes sens , ma vue , mon en- 
» tendement ; ils errant sur tes yeux , sur ta bouche , sur 
« ton cou et sur ton sein rond et Mane comme la nei»e : 
■>■> laisse-moi le rassembler encore? n — » Tu demanrles ce 
« qui t'appartient. Approches-moi ta petite bouche , brillante 
» comme les couleurs roses du matin ; fais-moi respirer ton 
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cours a quelques Lapons ils seraient fort etonnes 
de s'entendre parler de la sorte , et tout le dia- 
logue, qui est assez long et dont ce passage est 
vers le milieu, est egalement chaud et brulanr. 

M. Siihm a cru pouvoir mettre dans la bouche 
de deux amans Lapons, des expressions dont 
Ovide se sert assez souvent ; mais les passions 
des habitans de la fertile et brulante Italie, sont 
autres choses que celles des Lapons ; qui d'ail- 
ieurs vivans tous ensemble dans la meme hutte 
ne peuvent gueres avoir des sentimens si rafHn^s 
et si chauds. 

Dans un autre endroit, la princesse Gyrithe de 
Dannemarck , chassee par des usurpateurs Saxons, 
qui avaient envahi son pays , s'ecrie en voyant 

passer des corbeaux sur la ville de Lund. 

« Hil vasre eder j Odin's fugle? j bebuder lands- 
» inand's seier , og Render's undergang ; j fryde 
* eder over val-pladsen ; fern ere j , ligesom de 
» tyraner, der rase i mit kiere fcederneland's' 
» involde. Ah ! at j allerede Sondetflede deres 
» kiod ! gid morgen vccre den dag , da j ud- 
» hugge deres oine og drikke deres blod ! da 

» lialeine , que tes levies se collent sur mes levres ! 

. All ! que ne suis-je I toil ton image est teUement graver 

» dans rnon ame et dans mon cceur, que je ne pense plus 

» i moi , et que je vis toute dans toi. » 
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p ville landet's aegte sonner glaede sig da naar de 
» faae deres fortiente Ion. » (*) — Un temps a 
ete ou la princesse de France avait au moins au- 
tant de raisons de se plandre des cinqs , sous 
qui la France gemissait , et certes si elle eut pro- 
nonce un discours pared, il eut paru fort brutal. 
Dans le meme dialogue un ambassadeur d'un 
des princes qui ont envahi le Dannemarck vient 
proposer a la princesse d'epouser son maitre , 
qui par ce moyen espere lui faire reprendre son 
rang et assurer ses droits. La princesse lui re- 
pond. « Kierlighed lader sig ikke befale , aller- 
->■> mindst kierlighed til en Saxer. Heller vil jpg 
« tage den ufleste torpere i Danmark end den 
» msegtiste udenlanske fyrste ; ved den fcirste 
» blev jeg dog D-anske Dronning , ved den an- 
» den slavinde. » (**) Dans ce passage, M. Suhm 

(*) Salut oiseaux d'Odin ! vous pronostiquez la victoire 
de mes compatriotes et la defaite de mes ennemis ; vous 
planez sur le champ de bataille . . . cinq etes-vous ? comme 
les tyrar.s qui font gemir ma chore patrie sous leur joug. 
Ah ! puissiez-vous de'chirer leur chair , puisse demain etre 
le jour ou vous leur arracherez les yeux et oil vous boirez 
le sang de leur cceur. Alors les vrais cnfans de la patrie , 
se reiouiront de ce que ces traltres recoivent enfin la recom- 
pense qu'ils ont me'rite'e. 



(**; L'amsur ne se laisse pas commander et encore moins 
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Iaisse entrevoir la partiality que tous les peuples 
du Nord en general ont pour leur pays , mais il 
ne semble pas que la proposition de l'ambassa- 
deur eut merite une reponse aussi seche. 

L'^veque Pontoppidan fait mention de quelques 
maladies terribles dans le voisinage de Bergen, 
entre autres de XElephantia, qui peut se prendre 
par le contact. Je n'ai vu personne attaque de 
ce mal , quoique on m'ait assure", qu'il existe • 
c'est une espece de lepre ou de galle. Quant a 
cette derniere , oh ! assurement elle est fort com- 
mune, et dans les cabanes 011 il m'a fallu passer 
bien des nuits , je ne m'en suis garanti que par 
des precautions nombreuses qui ne sont pas tou- 
jours sufllsantes. 

Les querelles sanglantes des paysans, ont, a ce 
que rapporte 1'^veque Pontopiddan dure, jusques 
vers le milieu du 17™ siecle. Les noces et les 
foires se passaient rarement sans que quelques- 
uns fussent tues. Une fern me portait a la noce , 
le linceuil de son mari , dans le cas qu'il y perlt. 

La maniere dont les gens se battaient, est 
aussi feroce qu'titrange. Les deux combattans s'at- 



re le momure 



I' amour pour un Saxon. Je prefererais prendre 
me'tayer du Dannemarck que le plus grand prince e'tranger; 
avec le premier, je serais encore reine danoise, et avee 
l'autre je serais esclave. 
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tachaient par la ceinture , avec une chalne de 
deux pieds de iong au plus, lis s'allouaient une 
certaine longueur de la lame du couteau , assez 
pour pouvoir se dechiqueter et se mettre en 
sang, mais pas assez pour se tuer. Les temoins 
reglaient et ajustaient la pointe du couteau des 
combattans. lis convenaient de leur donner trois 
lignes , six lignes , mais rres-rarement un pouce 
de lame. On doit supposer qu'apres s'etre dechires 
de cette maniere pendant qutlque temps , les 
combattans en venaient bientot a des coups plus 
serieux , et qu'ils finissaient par se poignarder a 
grands coups de couteaux. 

Le bon e>eque , dit qu'a present i!s sont tou- 
jours querelleurs, mais qu'ils font usage d'un ins- 
trument moins meurtrier , quoique souvent aussi 
redoutable ... la piame de l'avocat. 

L'usage est en Suede , de ne couvrir les lits , 
meme en hiver , que d'une legere couverture de 
toile de coton ; dans ce pays au contraire les 
gens se tapissent meme en ete , sous un enorma 
lit de plumes, dont dans le plus fort de i'hiver, 
je n'ai jamais pu etre couvert un quart d'heure 
sans etre dans une transpiration eornplette. 

Etant enfin remis de mes fatigues je songeai a 
poursuivre mon voyage. Deux routes se presen- 
tent pour aller a Christiania ; en suivant la cote 
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on a noaibre de fiords a passer avant d'arrirar 
a Stavanger, qui est une ville plus ancienne que 
Bergen et autrefois tres-florissante ; on passe de 
la a Christiansand, la capitale du quatriemeVrand 
bailliage de la Norvege, et par une demi-dou- 
zaine de petites viiles le long de la <:ote ; mais 
) avais deja plus qu'il ne me faMait des gens de 
la cote: je savais d'ailleurs que de Cl.fistiansand 
a Ghrisriania jie les trouverais plus difficiles en- 
core , que sur la route que je venais de faire. 
Je d<5sirais connaitre les habitans de 1'interieur 
do pays et passer ce file-fialle redoutable , dont 
on ni'avait tant parle. 

Quoique par cette route j'aye fait absolument 
le tour de la province de Christiansand sans la 
connattre , je ne le regrette point , mais c'est 
sans contredit une pens irreparable pour le lee, 
teur. Qu'il ne s'aflige pas trop pourtant. Les la-, 
mentations de madameMary Wooktoncraft, splen- 
dent jusqu'a pres de la moitid du chemin , et le 
clair de la lune, et les sylphes, et les rochera, et 
les veaux saulans dans ia prairie, y SO nt tous 
plus remplis de sentiment , que j e ne serais ca _ 
pable d'en fournir. 
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Encore des fiords. — Les Hoarders et les Vos- 
sers. — Quels effroyables casse-cous. — La 
rnontagne File - Fialle. — Belle vallee. — 
Difference des habitans. 

C'etait Ie S decembre , on lisait dans les pa- 
piers qu'il gelait horriblement a Hambourg , en 
France , en Angleterre , mais a Bergen il pleu- 
vait a verse. J'aurais bien desire: partir comtne 
j'etais venu, par la route de la poste , mais comme 
disent , les gens de Bergen , les droits de leur 
liberie, ont empeche le gouvernement d'etablir 
de poste fixe dans la ville, afin que les habitans 
ayent la liberte decorcher le voyageur, en Iui 
demandant le prix qu'il leur convient. G'est bien 
la meme chose par eau , mais c'est plus raison- 
nable, on ne paye gueres que le triple du prix 
ordinaire. M. Jansen eut la bont£ de remplir 
mon bateau de bonnes provisions, et je pris conge 
de ce beau port en fer a cheval , que pour plus 
d'une raison on croirait situe sur les cotes de 
la Palestine. 

II pleuvait a mon depart , mais a peine eus-je 
gagne le fiord , qu'un froid terrible se fit sentir , 

et 
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« gue Ies montagnes pelees q ui I e bordent> 
etaient couvertes des neige. J'avais six miIles de 
S ""V ™6««-ur ce fiord avant de pouvoir 
prendre !a route de terre. Je nVarretai a deux 
-Ues chez le pr £ tre Ber gendal , et je f as cou . 
cher che z J a veuye d > un paumj ]ieutenaQt ^. 

*w a laissd pour tout heritage six enfans, etune 

modique pension de S o rollers; elle tient Ie 

gcestgif W aregaard et recoit Ies fuges qui vien- 

nent kl'Harad ou Tin "-hut- I* Pr«wl 

-Lui ~nus. ie troid cuisant me 

fit demander le merne privilege. 

Le Iendennain de bonne heure il me fallut rem- 
barguer Sl!r ce fiord pour ^^ ^ ^ ^ ^ 

xnontagneuse dHW* (Sle de Test). Plus favan- 
?ais e£ plus Ies montagnes s'elevaient et Ie p ajs 
devenait aride ; ffiais Ie temps etait calme et 
par consequent I e vojage me parafssait ^ 
Dans un endroit tout-a-fait a I'abri du v ent 
pres d'une cascade assez considerable , r eau J 
trouva couverte d'une couche de glace assez e pa isS e 
pour faire craindre de ne pouvoir I a brise, Apres 
« -dies d'une navigation qui aurait ^ 

oeaucoup plus desagreable , f e Jau ■ „ 

,,,,,.. , ' ,e det) arquai enfin a 

Bolstadt-oren ou commence la valine des /W/ , . 

ceus-ci ne veulent nullement £ t re conFondus avec 

Ies Haarders qui sont l es h^Kv ., 

1 ies iiabitans du voisiriagp 

de la ville. Les Vossers effectives sont beau 

>4 
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coup mieux, ils habitent une belle vallee assez 
fertile et semblent beaucoup moins grossiers que 
les mangeurs de poissons des cotes. 

Presque a I'entree de la vallee , il me fallut 
traverser un petit lac d'un demi-mille de long; 
le beau temps me favorisait , mais le souvenir 
encore recent de ceux que j'avais traverses , me 
faisait remarket avec inquietude , qu'en cas de 
tempete , les deux seuls endroits ou Von put de- 
bater etaient aux deux bouts : les cotes etant 
entierement entoures de montagues et de rochers 
perpendiculaires. 

Depuis quelques jours la neige couvrait la terre, 
et je pus me servir de traineau. Les chemfns 
S ont tres-etroits, et passent le long de la vallee 
a des hauteurs souvent considerables : en me 
voyant au dessus du joli lac de Vosse-Vangen , 
(I'eau de Vosse) a une hauteur de 4 a 5oo pieds, 
et le traiaeau chassant du cote du precipice, 
j'avais de la peine a ne pas me rappeler le saut 
que j'avais fait dans la riviere de l'Ongerman ; 
S ans malencontre pourtant je fus me presenter 
chez M. le KHgs-Rapd (conseiller de guerre) 
Flesher pres du village de Vosse, et j'en fus par- 

fakement recu. 

La paroisse de Vosse est tres-consid^rable et 
conlient 10,000 habitans ; la vieille pratique da 
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ne semer gu'au printers , empeche d'avoir d'autre 

grain que de 1'avoine; m ais la terre m'a paru 

assez ferule , pour me persuader que J e f roment 

convenablemeut cultive , v viendrait 

> J viencirait au moms aussi 

b^en qu'a Drontheim et dans l'6nge«nanland. 

A force de tourner , j'etais arrive ,au sommet 
de la montagne, et la hauteur que j'avais montee 
graduellement , pendant 1'espace de 9 milles , il 
fallut la descendre dans un quart de m iIIe. J e 
su 1S etonne q Ue {es gens j, Su , em ne ^ ^.^ 
pas avises de ramasser Ieg ^^ ^ 

^nfausurleMont-Geni, Ce quart de miIIe 
qm est si penible a descendre quand il y a de 
* ne Ig e , deviendrait alors fort agreable. La val- 
ee de Fautre cote « tres-etroite et les mon- 
tages elevees qui la C0U vrent annoncent Fap- 
proche d'un bras de me , En 5eptembre J 
des quartiers de roches et de terre se sent Ui 
taches et bouchaient encore le chenun . ^^ 

J77» l0 ^ UeCeS *°«*»« terrible, 
indent du haut des monts. 

Au sommet de 1. montagne il y avait un ., 

lac dont 1 eau n'etait point eelee „ f , u . 
m « , , . S ' et Je bras de 

mer sur lequel e devak m '« i 

1 J aevais m embarquer , etait cou- 
vert de glace. Ge bra* A* 

& eras de mer est une branche 

eloienee , de Soene-finrvi „ 

b > oo b net 10 rd q Ue } aV a,s traverse a 

son embouchure, dans la route de Dromheirn a 

*4, 
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Bergen. L'endroit ou je me trouvais etait a seize 
milles • (40 Iieues de poste) , dans l'interieur des 
terres: il se nomme Gud-Fangen (l'eau de dieu); 
sans cette eau en effet , toute espece de commu- 
nication cesserait bientot avec les pays au-dela. 

La glace etait trop forte pour pouvoir la bri- 
ser, pas assez pour porter. Des rochers perpen- 
dioulaires s'elevaient sur les bords , il n'y avait 
point de chemins , ni de possibility de se detour- 
ner a droite ou a gauche. 

Comme la poste serait obligee de s'arreter ici, 
on a prevu le cas , et on a fait serpenter a tra- 
yers les rochers , un sender large d'un pied qui 
gravit et descend comme les roches le permet- 
tent ' il suit toujours le bras de mer , au-dessus 
duquel il est souvent eleve a une hauteur per- 
pendiculaire de 7 a 800 pieds. II faut absolument 
suivre ce sentier ou rester dans la cabane des 
paysans qui tiennent la poste. Je ne doute pas , 
qu'apres y avoir passe la nuit, <5tendu sur quel- 
ques brins de paille , au milieu des mortels les 
plus crasseux et les plus pouilleux de l'univers, 
on ne prefere en courir les risques. 

Lorsque le jour fut enfin venu , je pris trois 
hommes avec moi , pour porter mon paquet et 
pour m'aider , et je me mis en route. En arri- 
/ant a l'endroit , mes gens attacherent a leurs 
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pieds des crampons de fer , et me passerent une 
corde autour du corps , que le plus fort prit par 
le bout. Je montais assez bien , mais a la descente 
c'etait vraiment horrible. — Lorsqu'il y avait quel- 
que mauvais pas, mes conducteurs s'aidant entre 
eux , allaient deposer mon paquet au-dela ; puis 
revenant sur Ieurs pas , deux se cramponnaient 
au somrnet , le troisieme marchait devant ayec 
une perche. Puis m'asseyant, les deux au somrnet 
laissaient aller la corde tout doucement , lorsque 
je leur criais lend go (Iaissez aller) et ainsi glis- 
sant sur le verglas , le long des rochers , au 
grand detriment de mes culottes et de leur con- 
tenant , j'arrivais au bas du precipice. Je fus 
quatre heures a faire le premier quart de mille 
et j'arrivai vers midi a Tafias , oil apres une 
heure de repos je pris trois autres hommes et je 
me remis en route. 

II fallait ici, traverser le bras de mer : la poste 
heureusement avait passe quelque temps avant 
moi, et la glace etait rompue. Le sentier que je 
dus suivre apres , assez semblable a celui du ma- 
tin , a cependant une circonstance peut-etre en- 
core plus effrayante. Apres avoir tourne , monre 
et descendu bien des rochers , la veine , sur la- 
quelle on a fait le sentier cesse tout-a-coup , et 
reparait a une quarantaine de pieds au-dessus. 
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Un homme assureoient bien courageux, a place" une 
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echelle pour J'aller joindre, et 1'on se persuadera 
aisement, que I a vue de 1'eau entre les echelons, 








tn^^ 


a une hauteur de goo pieds, est peut-etre la plus 
^pouvantable qu'on puisse imaginer. 
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Mes gens ici , comme dans 1'autre route , me 
passerent une corde autour du corps ; l'homme 
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meme qui en tenait le bout au haut de 1'echelle, 
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pour me faire voir qu'il etait sur de son fait, se 
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la noua aussi sous les aisselles : a chaque en- 
jambee que je faisais il m'aidait beaucoup en me 
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tirant a lui. La descente , de 1'autre cote de l*e- 
chelle , se fit de la meme maniere , et j'arrivai 
enfin apres quatre autres heures d'une marche 




1 — 1 — 
I— 1 = 


aussi penible qu'il en fut , au bout du second 
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quart de mille. 11 est vraiment inconcevable 
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qu'avec mon genou dclope je pus soutenir une 
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fatigue pareille. Les gens qui m'avaient assiste , 








qui cependant n'avaient fait que la moitie de 
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la route, quoique accoutumes a ce passage, etaient 
ereintes. . 
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Le bras de mer enfin cessa d'etre gele ] e 
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P' , tem P s * tait c alme; il faisait un beau clair de 
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Iune, je m'embarquai. La scene etonnante de ro- 
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chars perpendiculaires entre lesquels ma barque 
voguait, eclairee des rayons de l'astre des nuits, 
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ne peut gueres se peiadre. J'en jouissais et je me 
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livrais a mes reveries , autant que la ge'ee vio- 
lente pouvait me Ie permettre. J'arrivai a Leman, 
ou ie fus recu avec complaisance par M. Lem. 
La bonne chose que la fatigue ! Que le sommeil 
est doux et le repos agreable , quand ils sont 



necessaires 



II arrive quelquefois que le fiord entier est 
gele ; alors il faut que la poste suive pendant 
quatre milles , des sentiers pareils a ceux que je 
venais de traverser; je mets en fait qu'il faudrait 
pres de hint jours a un voyageur pour en venir 
a bout. De mon bateau je suivais de l'ceil cette 
longue ligne tracee au somtnet des monts ; et l'idee 
seule de m'y trouver me faisait frissonner. Je me 
consolais de ma navigation presente , en songeant 
avec plaisir , que ce serait le dernier fiord que 
je traverserais , et je me promettais bien de ne 
plus jamais retourner les visiter. 

Mes bateliers me faisaient craindre , qu'a un 
demi-mille de l'endroit du debarquement , 1'eau 
serait encore gelee. — Nous allions pourtant tout 
doucement , et a mesure qu'ils approchaient , leurs 
craintes augmentaient ; quand en tournant le cap, 
au lieu de la place que nous craignions de voir, 
nous fumes accueillis d'une tempete. Ah ! clieu 
soit loue ! me dis je , entre se noyer ou se casser 
le cou, le choix doit etre assez indifferent ; le 
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premier cependant <kant moins fatigant , me pa- 
raissait alors bien preferable?. 

hous debarquames pourtant sans mal-encontre 
a Leerdals-oren , et sans bcaucoup de regret, je 
pns conge des fiords de Norvege. On trouve ici 
une belle auberge , dont le maitre connait fort 
bien le prix de ses denrees : e'est tine chose si 
rare qu'une auberge passable dans ces monta- 
gnes, qu'on peut sans indiscretion faire connaitre 
cel!e-ci. 

Le terrain de la vallee de Leerdal , a evide- 
ment <Ite apporte par' la riviere , qui coule au 
milieu ; e'est ainsi pour la plupart des vallees de 
Norvege qui s'approchent dun bras de mer. On 
n'y cuilive que de i'avoine conicse dans toute 
cette province. Avec du soin, d'autres grains y 
viendraient sans doute. La terre etait gelee, mais 
comme il y avait fort peu de neige , je fus oblige 
de monter a cheval. Apres quatre milles de tra- 
versed dans cette vallee , j'arrivai enfin a Berge, 
ou le trainage recommeneait. 

Dans les informations que Ton m'avait donnees 
a Bergen pour le passage de la grande montagne, 
(File-fialle), on m'avait dit, « qu'il etait probable 
» que dans cette saison il faudrait se faire trai- 
» ner pendant deux milles par des hommes au- 
» dessus de File-fialle , de Marystuen a Nystuen^ 
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» les deux dernieres roaisons de chaque cote de 
» la montagne, et peut-etre plus loin. Dans le 
» mois de decembre , avait-on ajoute , la neige 
» est ordinairement peu compacte, ce qui rend 
« le trajet plus fatigant : pour faire passer un 
» voyageur avec une selle et son porte-manteau 
a il faut sept a huit hommes : si le voyageur 
» &ait assez dispos pour monter a pied les hau- 
» teurs les plus escarp^es , cinq hommes suffi- 
?> raient. « 

« On donne a chaque Homme un demi-rix- 
» daller , outre le pour-boire. » 

Le desagr<§ment d'etre traine de cette maniere, 
et de se trouver seul au sommet des monts, avec 
sept a huit bidets chretiens , dont l'avoine se se- 
rait malheureusement trouvee au fond de ma bou- 
teille d'eau de vie , me faisait regarder cette 
aventure comme des moins agreables. Le Sonde 
<kabli a Berge , a qui je remis une lettre du di- 
recteur des chemins , offrit de me faire passer 
dans son traineau jusqu'a Nystuen , de 1'autre 
cote de la montagne pour un prix niodique , en 
comparaison des tracasseries inevitables de 1'autre 
maniere. Je profitai done du clair de lune et en 
depit de la gelee , je me rendis au pied de la 
niontagne a Marystuen ou le gouvernement a fait 
batir une maison convenable pour les voyageurs. 
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A la pointe du jour , je commencai a gravir 
la montagne : les difficult^ semblerent s'aplanir, 
le temps etait fort beau et calme. Le principal 
danger est ordinairement dans la neige que le 
vent fait voler et sous laquelle on pourrait fort 
bien etre enterre ; mais rien de pareil n'arriva : 
bien m'en prit , de passer ce jour-la , car le len- 
demain apres la tempete de la nuit , douze hom- 
ines n'eussent peut-etre pas ete suffisans. A une 
certaine hauteur on ne voit plus d'arbres et le 
sommet est une plaine d'ou , a quelque distance, 
on decouvre ca et la des pics de montagnes qui 
ne semblent elevd-es que lorsqu'on approche de 
la descente. Pendant six semaines de l'ete , les 
bestiaux viennent paitre 1'herbe qui reroplace la 
nei«e , pour ce court espace de temps. II y a 
toujours cependant , quelques endroits ou la neige 
se conserve pendant l'ete , mais c'est en petite 

quantite. 

Au milieu du passage , on voit une petite co- 
lonne en marbre du pays , assez bien travaillee ; 
elle sert de limite a la province de Christiania 
et a celle de Bergen. La poste est portee en hi- 
V er , par un homme qui , monte sur les grands 
patins de neige dont j'ai parle , parcourt les dis- 
tances avec une vitesse singuliere , et sans s'em- 
barrasser des tas de neige amonceles , du les 
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hommes et Ies chevaux se perdraient. Les habi- 
tans de ces montagnes voyagent communement 
de cette maniere, j'en ai souvent rencontres; l'exer- 
cice qu'ils font alors , n'est nullement violent et 
suffit seulement pour les garantir du froid. Un 
temps viendra sans doute , ou les autres peuples 
de l'Europe sauront faire usage de cet instrument 
si utile et si peu couteux. 

Au sommet de File-fialle, on est a trente et 
quelques roilles de Bergen et beaucoup au nord 
de cette ville ; il en reste encore autant a faire 
pour se rendre a Christiania. On a sans doute 
ete oblige de suivre la population, afin de trou- 
yer des relais pour la poste et pour les voyageurs. 
Je me suis informs a Bergen d'une autre route, 
sur laquelle , il est vrai , il j aurait peu d'habi- 
tations, mais qui n'aurait en tout gueres plus de 
trente milles ; elle aurait de plus l'avantage de 
n'avoir a voyager qu'un detni-mille par eau , et 
de passer par la ville et pres la mine d'argent de 
Kongsberg. Ce serait en voyageant au sud-est, 
par le fiord Samlan, la paroisse de Kinservig , la 
montagne Hartough-fialle , et descendre ensuite 
la riviere Lawen et le h&Normtends-Jdwen-spe-, 
jusqu'a la paroisse de Rollaugh , ou meme jusqu'a 
Kongsberg et de-la a Christiania. 

Je sais positiyement que Ton fait prendre ces 
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defiles aux bestiaux pendant l'ete , et je suis bien 
convaincu , qu'il serait possible d y tracer une 
route au moins pour le service de la poste aux 
lettres. Le passage de la montagne Hartough se- 
rait seul embarrassant , car il y a un espace de 
sept a huit milles sans habitans. Je crois que 
1'importance de la route pourrait engager a yen 
etablir quelques-uns , comme on l'a fait a Dovre- 
fialle , sur la route entre Christiania et Dront- 
heim. 

Si j'avais quelques cents milie rixdalers de rente, 
et que je fusse un homme en pouvoir , on me 
remercierait fort de m'etre occupe de cet objet ; 
mais comme je suis etranger , banni , etc. etc. 
on en rira et on se moquera de moi. A la bonne 
heure ! a votre aise bonnes gens, il est du moins 
tres-certain que l'interet n'est pour rien dans ce 
plan , car je ne crois pas qu'on me rattrape de- 
sormais , ni sur File-fialle * ni sur Hartough-fidlle 
et encore moins naviguant sur aucun fiord. 

Les gens de ce cote de la montagne semblent 
eti e une nation differente : plus on avance , plus 
on peut le remarquer. lis sont aussi prevenans 
et bonnes gens , que ceux de Bergen sont que- 
relleurs et avides. Lorsqu'on est un peu entre 
dans l'interieur du pays , on trouve de plus les 
paysans aises, meme riches et quelques-uns avec 
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les manieres de gens bien eleves. Dans ce cas , 
c'est un abus de mots que de les appeler pay- 
sans ; dans d'autres pays , on les appellerait de 
gros bourgeois. 

Vers le soir , je suivais au clair de lune les 
bonis d'un lac qu'une tempete agitait. Les vagues 
venaient avec violence se briser contre les roches 
qui soutenaient le chemin ; c'etait assez extraor- 
dinaire , car il faisait un froid terrible depuis 
trois semaines. La tete encore pleine de ces man- 
dits fiords que j'avais traverses , et quoique je 
fusse bien sur terreferme, et souvent a cinquante 
pieds au-dessus de I'eau , je ne pouvais m'oter de 
lidee que j'^tais en bateau, naviguant sur les va- 
gues ; j'attendais a chaque instant celle qui de- 
vait me couler a fond, II y a a present plus de 
dix-huit mois , que j'ai fait ma chute dans POn- 
germanland , et quand la voiture , dans Iaquelle 
je me trouve , penche un peu , je sens aussitot 
une douleur assez vive au genou malade. 

Depuis Thane , ou je m'arretai , Je pays s'em- 
bellit ; on parcourt une belle vallee tres-habitee , 
ou de temps a autre, on trouve quelques-uns 
des anciens nionumens du Nord , comme des 
pierres runiques , des monts funeraires. Sur un 
de ces derniers, il y a une pierre haute de quinze 
pieds ; on croit que c'est le tombeau de la femme 
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d'Harald - Haarfager , le conquerant de la Nor- 
vege. En general , on ne trouve presque aucun 
de ces monumens dans les mauvais pays duNord; 
je ne crois pas qu'il y en ait dans la province 
de Bergen , du moins je n'en ai pas vu un seul. 

Les habitans de cette premiere vallee ont leur 
langage mele de mots etranges qui n'ont gueres 
de rapport au suedois et au danois. Chaque val- 
ine a un dialecte particulier aisement compris des 
habitans du canton voisin , mais tres-difficile pour 
ceux qui sont plus eloignes. Si le suedois et le 
danois , qui sont les deux principaux dialectes , 
eussent ere unis tout-a-fait , le langage eut ete 
cultiv^ , et l'emulation se serait naturellement eta- 
blie entre les habitans des royaumes differens. 
Chaque canton en Italie et en Allemagne , est 
soumis a un autre gouvernement , et a reelle- 
ment aussi un dialecte particulier , mais les gens 
bien eleves doivent parler par-tout, bon italien ou 
bon allemand. Les jalousies nationales ont fait 
suivre dans le Nord un plan tout different • ne 
pouvant changer tout-a-fait la prononciation , on 
a des deux parts , autant que possible , estropie 
les mots dans l'ecriture , pour empecher aux yeux 
de les reconnaitre. 

Je fus enfin me presenter a Lundene chez le 
foren scriver (ou en suedois lagman , juge pro- 
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Vincial ) , M. Giiltsen , qui voulut bien me per- 
niettre de me reposer chez lui. Ce fut ici que 
j'appris la revolution de Bonaparte. Quoique de- 
puis long -temps presque etranger a la France 
la nouvelle me fit grand plaisir. Les Francais en 
eltet ont du etre enchantes de yoir un hotnme 
qui les tirat des griffes rapaces de ceux qui gou- 
vernaient avant. Son retour en France 1'avait mis 
dans la necessite d'etre le chef du gouvernement, 
ou d'etre guillotine. C'est presque toujours de 
circonstances pareilles qu'on a yu sortir les plus 
grandes choses ; puisse-t-il ne pas tromper l'at- 
tente des honnetes gens , et mettre un terme a 
nos discordes et a la guerre. \ 

A la sortie de Lundene , il fallut gravir une 
montagne , pour aller gagner une autre vallee. 
C'est sur-tout dans cette vallee que je m'apercus 
de la difference totale des habitans a ceux des 
cotes de la province de Bergen. Les maisons de 
bonde riches sont tres-nornbreuses. Les gens sont 
doux, serviables, obligeans, satisfaits de la moin- 
dre chose au-dessus du prix ; s'ils demandent 
quelquefois , c'est comme faveur et poliment , 
mais non pas en disant des injures, ou en me- 
nacant de vous assommer , comme ces enrages 
ichtiophages de 1'autre cote des monts. 

Le penchant des montagnes parait cultive pres- 
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que jusqu'au sommet ; les maisons sont tres-fre- 
quentes et l'interieur en est propre et commode. 
A Tomle-volden sur-tout , les paysans qui tien- 
nent la poste, me recurent avec des manieres et 
un langage honnetes , qui feraient honneur aux 
habitans des plus grandes villes ; ils s'empres- 
saient de me servir et m'aidaient a me rechauf- 
fer , sans interet , par pure bienfaisance. Je fus 
enfin me presenter le soir chez le pretre Munck 
a Land , ou je fus parfaitement recu. 

Cette paroisse est situee pres du commence- 
ment du grand lac , qu'on appelle Rand-fiord ; il 
a plus de dix milles delong, mais il est peu large 
et a l'air d'une grande riviere ; il court dans une 
ligne parallele avec celui de Miosen, qui est pres 
du double plus long, sans etre beaucoup plus 
large. Ge dernier est dans la grande vallee de 
Ghristiania , qu'on appelle Hede-marken. C'est 
dans cette vallee , quest la plus grande popula- 
tion de la Norvege et le pays le plus fertile. Ge 
grand lac sert a la transportation des bois de 
l'interieur du pays jusqu'a Frederickstad , ou la 
riviere qui en sort , se jette , apres avoir forme" 
un autre grand lac , qui approche jusqu'a deux 
milles de Christiania. C'est aussi le long de ses 
bords que passe la grande route de Drontheim 

a Christiania. 

L'ancienne 
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L'ancienne capitale de cette partie de la Npr,- 
Vege, Stor-Hammer, a ete situee SU r un cap du 
grand lac M.osen. Cette ville a i ti fl or i SSa ate 
jusqu'ea ,3oo ; on y comptait sept a huit mille 
habitans ; elle etait le siege du gouvernement, et 
»' y a eu vingt-quatre eveques. Des incendies et 
la peste en i35<> i'ont tout-a-fait ravagee. A pre- 
sent on ne voit plus dans l'endroit que quelques 
ruines de peu de consequence. Le nom de cette 
ville semble lui avoir ete donne - s U r 1'ancien culte 
du pays , le Grand-Marteau , qui etait le sim- 
ple de la religion de Thor; comaie nous avons 
Homme p us ie Urs vi H es Ste.-Croix, la Fraie-Croix 
(Fera-Cruz) etc. U y avait aussi une p^rite villa 
a l'autre bout du lac qu'on appelait IJUe-Ham- 
mer (le Petit-Marteau) (*), Le commerce a peu- 
a-peu entralne les villes sur la cote, et a-present, 
il n'en est pas une seule en Norvege q u i ^ 
soit situee sur le bord de la mer , except les 
deux villes baties pour les mines de Kongsberg 
et de Rtiraas. 

^ J'arrivai enfin a Gran chez le pre Xre Lassen , 
Ou je m'arretai u„ jour OU deux. Les parole, 

(*) On troure encore a tous p as , en S„ede et en Nor- 
Tege, des endroit, portant le, „ oms de Thor et Je gj.J 
ou Hammer, comme Thor' s .6ker (cli a * p de Thor) , Hamar. 
By , (village du nwteau) etc. ttc. 
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dans ce pays sont tres-nombreuses et le pays pa- 
rait tres-fertile. Le presbyrere etait autrefois un 
couvent de chanoines reguliers. Dans le meme 
cimetiere, il y a deux eglises ; on ne pouvait en 
deviner la raison , puisqu'il n'y avail qu'une seule 
paroisse. La chose m'a paru assez simple, l'une 
d'elles etait pour le chapitre et l'autre pour la 
paroisse. Celle destinee au chapitre, et dans la- 
quelle les stalles des chanoines etaient encore 
conservees , a brule l'ete dernier par accident. 

Pres 1'annexe de ce pastorat , il y a une pierre 
runique sur un ancien champ de bataille. La 
reine Marguerite , en se rendant a Bergen , Et 
present a l'eglise voisine d'une belle girouette , 
dont la pointe est en or ; quand le jour est se- 
rein on la voit briller de loin comme une etoile. 
De la jusqu'a la ville , je trouvai toujours conti- 
nuation de beau pays , et sur-tout continuation 
de bons procedes de la part des bonnes gens; je 
n'eus aucune autre mal-encontre , que le froid 
excessif, qui me gela un talon, une joue , et qui 
pis est , ma bouteille de Malaga. A la maison 
ou je passai la nuit , je retrouvai la coutume du 
nord de la Suede , la chambre d'honneur pour 
l'etranger etait tapissee des habits du maitre et 
d'une trectaine de jupons. 
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Christians. _ Kongsberg. _ Mine d' argent. — 
Frede'rMsten. _ Charles XII. _ Quelaues 
reflexions. 



Les environs de Christiania sont de routes parts 
fort interests ; en genera! , le pays est.fmile 
et bien cultive. A cttte ville se termina la pro- 
menade solitaire, qui forme le sujet des derniers 
chapitres ; j e remrai j pour ainsi dire ^ (jf)ns ^ 

grande aliee, et tout compte" je dois avouer que 

la socie-te des belles et des damoiseaux vain bien 

celle des ours. 

II est peu d'hommes qui n'ait ses acces de 

misanthropic , et Dieii sa it que j'ai bien quelques 
raisons d'en avoir ; mais enfin tout se succede 
en ce monde : quand on est fatigue de la socie- 
te , il est fort sage de la fair ; ma is aussi (] u and 
on est las de la solitude, il ne l'est pas moins 
de la quitter. Jamais disparate ne f ut pj us mar- 
quee. On trouve a Christiania des manieres en- 
gageantes, et des femmes aimables, bien elevees. 
Deux jours apres mon arrivee , j e f us invil6 h 
passer les fetes de Noel a Fladeby cn * 2 Mr. Col- 
let dans une partie enivraute , on pourrait pres- 
que dire, tant les plaisirs se succedaient rapide- 

i5. 
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ment : la danse , la come\lie , le jeu , la bonne 
chere , a peine pouvait-on respirer. L' Stranger 
qui ne connalt la Norvege que par Cfaristiania , 
comme il arrive d'ordinaire , doit s'en faire une 
ideV bien fausse en v£rite\ L'opulence , le luxe 
et le ton de la societe , rendent Ghristiania plu- 
tot semblable aux plus grandes villes. Tout ce 
grand luxe cependant , en quoi consiste-t-il ? en 
quatre ou cinq maisons opulentes , tout le reste 
est pauvre. Le ton de Drontheim n'est pas a 
beaucoup pres si bruyant , mais je le preTererais 
sans contredit ; il n'y a point de gens tres-riches, 
mais tout le monde est ais^ , et cette particula- 
rity repand dans la societe un esprit d'indepen- 
dance , que Ton s'apercoit bien vile ne pas exis- 
ter a Christiania. 

A l'epoque de Noel, il est d'usage en Norvege 
de s'amuser et de se re^'ouir avec ses amis , et 
pour montrer l'etendue de 1'hospitalite et le d6- 
sir que Ton a de voir tous les etres satisfaits ; 
on met au bout d'une perche a toutes les portes 
de grange une botte d'avoine en paille, pour re- 
galer les oiseaux ; on l'y laisse jusqu'a ce qu'elie 
tonibe, et jamais on a 1'id^e de s'en servir comme 
d'un appat pour les tuer plus a 1'aise. 

La ville de Christiania a e^e batie par Chris- 
tian IV, apres l'incendie d'Opsloe , arrived en 
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16^4. Cette ancienne ville etait a quelque dis- 
tance de la nouvelle ; l'eveque y reside encore. 

II y avait a Ghristiania une cour supreme oour 
la Norvege , mais elle a ete supprimee dans ces 
dernieres annees. Le gouvernement a rassemble a 
Copenhague les academies , les cours de justice, et 
tout ce qui regarde le public dans les etats qui de- 
pendent du Dannemarck. On trouve pourtant a 
Ghristiania une ^cole militaire , peu nombreuse 
mais bien tenue , ou les jeunes gens sont sur- 
tout instruits dans tout ce qui regarde la gym- 
nastique. 

Dans la plupart des villes de Norvege , la so- 
ciete s'occupe a jouer quelques pieces de theatre; 
c est une chose tres-utile pour exercer la memoire 
des jeunes gens, et qui avec le temps adoucira 
surement les moeurs des villes de l'interieur. On 
y attache de l'importance , et ce genre de spec- 
tacle est tres-interessant. 

J'ai deja dit que tous les habitans des campa- 
gnes etaient soldats-nes. Les dragons du regiment 
de cette province , qui est un des plus beaux 
corps que Ton puisse voir, s'entretiennent entie- 
rement a leurs frais. Lorsque ce regiment entra 
en Suede en 1789 , presque tous les dragons 
avaient au moins vingt ducats en poche. La bonne 
discipline qu'ils observerent dans leur route , fut 
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admire du pays qu'ils envahisvaient. Dix ans en- 
care apres, le niaire d'Uddewalla a cette epoque, 
ra'a dif. : r> Nous avions affaire a de nobles en- 
» nemis ; pendant ieur sejour il n'y a en ni de- 
» gat, ni bruit, ils ont paye tout ce qu'ils ont 
» pris ; des compatriotes n'auraient pas pu se 
» conduire avec plus de reserve. » Un tel eloge 
est bien fiatfeur. 

Le commerce de Christiania se fait presque 
enrierement avec I'Aogleterre ; il consist* en plan- 
ches , bois de construction , cuivre , fer , et au- 
tres denrees du Nord , comnie goudron , chanvre 
etc., mais le ble manque ordinairement ; le pays 
n'en fotirnit pas assez pour la consommation des 
habirans ; avec un peu de surveillance et d'acti- 
vile , on reussirait snrenient a le faire produire 
plus qu'il ne leur en faut. 

Ppur-donner line idee de Timportanee du com- 
merce des bois , il suftira de dire que plusieurs 
personnes a Christiania ont des arrangemens avec 
des compagnies anglaises , pour leur en fournir 
chaque annee pour 3o,ooo iiv. sterlings. 

Mr. le grand -bailli de Kaas voulut bien m'ac- 
cueilKr dans cette ville , et ce serait manquer a. 
la reconnaissance de ne pas faire mention de 
l'hospitalite genereuse du chambeilan Anker, qui 
se fait un devoir de faire les honneurs du pays 
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a tous Ies etrangers ; la connaissance profonde 
qu'il a de presque toutes les Jangues de I'Europe, 
le met a meme de s'entretenir avec eux dans la 
leur propre. 

Je fus voir dans le voisinage , la belle maison 
de Bogstadt qui appartient a M. Pierre Anker. 
On en va voir beaucoup en Italie , dont les de- 
corations et les tableaux ne valent pas ceux de 
celle-ci ; mais ce qui sur-tout cliarme , c'est la 
bonhomie et la bonie du proprietaire. 

Christiania , etant souvent visitee par les etran- 
gers et tres-connue, je ne crois pas devoir m'ar- 
reter a des details plus minutieux. II faut bien se 
garder de croire , apres l'avoir vue , avoir acquis 
quelque notion de la Norvege, comme je l'ai dit, 
on y trouve le ton d'uue capitale , qui a bien 
peu de rapport avec le pays ou elle se trouve. 

On danse a Christiania et dans la plupart des 
villes du pays, avec la meme fureur qu'en Suede; 
et c'est par la meme raison : comme on fait peu 
d'exercice , la danse devient necessaire. Les fian- 
cailles aussi se font plusieurs annees avant le ma- 
nage ; c'est un noviciat un peu long. Un jeune 
bomme, ainsi promis, semble souvent regarder sa 
fdstmo (fiancee) comme sa propriete, etilprend, 
sans trop se gener , des libertes assez grandes en 
public ; j'en ai vu faire sauter leurs promises sur 
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les genoux , pendant des heures entieres , dan* 
un grand bal. lis sont aussi tres-jaloux et ne per- 
mettent presque a personne de dire le mot a 
leurs belies. II arrive souvent que deux jeune* 
gens se promettent , sans avoir le moindre moyen 
d'existence I'un et l'autre ; le jeune homme apres 
cela , comme 1'oiseau qui ramasse la paille pout 
batir son nid, va a Gopenhague et tdche d'avoir 
line place. 

Pendant mon sejour dans cette ville, j'ai lu la 
Promenade beaucoup plus perilleuse de M. Mungo 
Parck. dans l'interieur de l'Afrique. Les details dft 
cette expedition me paraissent tres-interessans , 
ils doonent des connaissances geographiques de 
ces pays qu'on n'avait pas avant. Un voyage a 
faire , serait de penetrer dans l'interieur de l'A- 
frique par Rio- Grande , plus bas que Gambia, 
de remonter a la source de cette riviere, de tra- 
verser les montagnes et de joindre le Niger. Cette 
premiere course ne prendrait pas plus de quinze 
jours depuis le bord de la mer. On pourrait en- 
suite descendre en bateau le fleuve Niger, jus- 
qu'au grand lac, dans l'interieur de l'Afrique, ou 
il se perd. De ce lac , il faudrait remonter une 
des rivieres de laNubie, passer ensuite les mon- 
tagnes de la Lune, et gagner le Nil, ou une des 
rivieres qui se jettent dans la mer des Indes. 
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Les principales difficuhes que M. Parck. a 
eprouvees , viennent de ce qu'il iStait chretien. Son 
habillement et sa couleur aussi , etaient fort contre 
lui: si un Negre vensit debarquer en Italie, qu'il 
prit deux valets blancs et les fit s'habiller comme 
lui , a la mode d'Afrique , qu'en outre il se dit 
pai'en et voyagea ; je ne crois pas en ve>ite", 
qu'il se tirat beaucoup mieux d'affaire que M. M. 
Parck. en Afrique. 

On eviterait tous ces inconveniens, en se ser- 
vant d'un Negre , eleve dans la religion Musul- 
mane et en lui donnant une education , qui eut 
rapport a l'objet auquel il serait destineV Mais 
ou m'ecart^-je , je voudrais bien savoir le rapport 
qu'a ma promenade avec l'Afrique : on brule 
dans cette derniere, mais en Norvege , il faisait 
un froid horrible. Malgre la promesse que je m'e- 
tais faite, de ne plus me hasarder l'hiver sur les 
grands chemins du Nord , je pris la route de 
Kongsberg avec un assez gros rhume ; j'ai de- 
puis eu le temps de me repentir d'avoir et6 voir 
cette mine , et l'imprudence que je fis alors fi- 
nira probablement par m'envoyer faire des pro- 
menades dans l'autre monde , mais enfin , pa- 
tience . . . Gourant done sur la neige, a travers 
un pays qui m'eut seinble beau sans son roan- 
teau blanc , j'arrivai aux collines du paradis , 
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d'ou je tombai enfin dans la grande vallee, ou 
est situee la longue et vilaine ville de Bragnasss. 
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Le nom de paradis donne a des collines cou- 
vertes de six pieds deneige, me parut assez mal 
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applique , mais enfin , la neige fond au mois de 
juin au plus tard, et la vallee qu'elles dominent 
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doit alors erre fort belle. 

Trois petites vill.es sont placees les lines a 
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cote des autres , et on les designe sous le nom 
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de Dramen. Les trois ensemble sont plus habitees 
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que Christiania, mais le ton y est bien different, 










on ne songe ici qu'au commerce, et les trois 
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vilies , ayant des corporations differentes, se ja- 
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Iousent et se nuisent le plus qu'elles peuvent. 
Je fus recu a Bragnasss par M. Stockflet, que 










sa famille aimable et ses connaissances litteraires 
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rendent fort interessant. 11 a traduit en vers da- 
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nois la tragedie d'Alzire vers pour vers, et fort 
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biea rendus: je n'iuiagine pas qu'il soit possible 
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de jamais faire une besogne plus penible. 
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Je remontai la riviere et la belle vallee de 
Drams, qui est ceile dont j'avais suivi le cours , 
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apres avoir passe le File-fial)e; je traversal la 
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inontagne qui separe cette vallee de celle de 
Lauven , dans laquelle est situee Kongsberg , 
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et j'arrivai bientot dans cette ville. Certe val- 






ro J 




lee est bien sauvage , et Ton voit deja sur 
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les cotes les fialles pelees , dont j'ai souvent eu 
occasion de parler. 

On m'a positivement encore assure a Kongs- 
berg , de la possibility de faire une route dans 
cette vallee , pour se rendre a Bergen. 

La viile de Kongsberg est de peu de conse- 
quence; elle doit son origine a la mine eelebre 
d'argent qui en est pres ; ainsi presque tous les 
habitans sont , ou niineurs , ou employes dans la 
direction. Le produit de cette mine a autrefois 
ote plus considerable; depuis longues annees les 
frais absorbent le profit. On m'a assure qu'elle 
coutait annuellement 400,000 rkdallers, et la quan- 
tity de metal que l'on fond a la monnaye de la 
ville ne monte qu'a 8,000 au plus 10,000 rixdal- 
lers par mois. Dans aucune mine cependant, on 
o'a trouve l'argent si pur; dans certaine veine on 
le trouve comme fondu dans la pierre, et formant 
differens fils qui semblent sortir de chez 1'or- 
fevre; autrefois on trouvait des rnorceaux prodi- 
gieux: on en montre un au cabinet de curiosite. 
a Gopenhague, dont on estime la valeur a 5,000 
rixdailers et. dont le poids est de 56o livres. On 
en tire encore quelquefois , qui pesent pres 
d'une livre ; mais ordinairement il faut bien casser 
des pierres pour en ramasser, autant. II y a cer- 
taines mines, ou le minerai se trouve meie avec 
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du cuivre et un peu (Tor , mais dans' ces der- 
nieres on ne trouve pas l'argent natif. 

La profondeur de la mine de Kongsberg ess 
de douze cents pieds ; les travaux en sont im- 
menses ; mais ils sont. cependant moms interessans , 
pour l'elranger, que ceux des mines de Falhun , de 
Dannemora , et de Sahla en Suede ; les ouvrages 
et les machines ne se presentent pas tout d'un 
coup a la vue : ils sont beaucoup plus disperses 
et par consequent ne frappent pas autant. La ma- 
niere de descendre est aussi beaucoup nioins 
commode; ce sont des echeiles ou des escaliers 
tortueux et tres - rapides : on ne voit dans 
l'interieur , que ce que Ton voit dans toutes 
les mines , des corridors etroits , humides , mais 
point les grandes voutes de celles de Suede. £a 
et la sur la montagne , on voit quelques inscrip- 
tions et les chiffres des princes ou rois danois , 
qui sont vr^nus visiter les travaux. 

II est absolument defendu aux ouvriers de re- 
tenir le moindre morceau d'argent natif ou de 
minerai, et a qui que ce soit de leur en achpter ; 
les etrangers qui desirent s'en procurer , doivent 
s'adresser a la direction , qui les donne a un 
prix taxe avec une attestation , sans laquelle on 
serait expose a etre arrete. 

Tous les vendredis , les conducteurs des tra- 
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vaux se rendent a la fonderie , avec le produit 
de leurs ateliers. Ce produit est loge" dans un 
petit sac et pourrait fort bien tenir dans un 
gand ; il est pese devant le directeur des mines , 
qui prend note du poids et de la valeur , et 
jette le tout dans differens coffres , suivant la 
quality. 

II y a dans ce voisinage plusieurs autres mines, 
entre autres une de Cobalt dont on fait du bleu, 
et une mine de cuivre, dans laquelle on trouve quel- 
quefois un peu d'or natif. Les mendians et les 
malheureux qui entourent ce Potose Norvegien, 
font bien voir que ce n'est pas l'argent qui nourrit: 
Kongsberg est, sans contredit, la ville de Norvege 
la plus miserable. On fait mooter le nombre de* 
ouvriers a plus de quatre mille , la plupart son! 
maruSs: 1'on doit sentir dans quelle effroyable 
detresse, un pere de famille Iaisse sa femme et 
ses enfans lorsqu'il vient a mourir , avant qu'ils 
ne soient en &at de travailler. Le gouvernement 
cependant, donne une petite pension d'un ou de 
deux rixdallers par mois aux veuves, mais ce 
n'est pas sufHsant. Dans l'etat ol, S e trouve a 
present cette mine, le mieux serait peut-etre dp dis- 
perser la plus grande partie des ouvners et de 
n'en garder qu'assez , pour ne pas abandonner 
tout-a-fait, une mine autrefois tres^riclje, et que 
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1'espece de metal qti'elle contient, donne l'espoir 
de voir refleurir. 

Le peu de societe que Ton trouve dans la 
ville de Kongsberg , est cornme dans toutes les 
Villes de jMorvege , divise en deux ou trois cote- 
ries ou clubs qui Be se voyent point , et se chi- 
camient perpetuellement. J'assistai au ba! qu'un 
des clubs donnait pour le jour de la naissanee 
du roi, et j'y vis une vingtaine de femmes, obli- 
gees de danser assez tristement entre elles , 
faute d'hommes. II en est ainsi dans tout le 
pays ; c'est un fait qui me parait certain , on 
trouve dans le Nord , au moins un. tiers plus de 
femmes que d'hommes. J'ai visite bien des gens 
en Norvege, et il est siir que la proportion des 
enfans dans les niaisons , sur-tout des pretres , 
m'a paru etre trois filles , un garcon : j'en ai 
trouve plusieurs, ou il y en avait six et un seul 
garcon. 

Les hypotheses de Montesquieu , quand il ex- 
■ plique la polygamie des pays du sud.de l'Asie , 
par la quanrite plus que double des femmes, me 
paraissent peu fondees. Sous le menie climat dans 
deux pays voisins , on voit souvent dans l'un , plus 
d'hommes que de femmes et dans l'autre plus de 
femmes que d'hommes. Dans le sud de la Suede, 
par exempie , 7 il m'a paru qu'il naissait. plus 
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d'hommes et en Norvege plus de femmes. 

C'est avec crainte , que je me permets de don- 
ner ces remarques, je ne juge reellement que sur 
«ne centaine de maisons que j'ai vues dans chaque 
Pays ; il se pourrait que la generate , sur-tout 
des papans, eiu des resultats fort different 

Mon intention etait de pousser le long de la 
cote, au moins jusqu'a Tonsberg, pour y voir le 
seul etabiissement royal en Norvege, qui ait ja- 
mais paye les frais et rapporte que l qu e chose. 
Je veux dire les chaudieres pour faire le sel de 
Tonsberg, qui sont en bon ^ ^ ^ ^ ^ 

ce maudit fiord, que j e devais traverser apres 
pourrevenir sur ma route, etait couvert de gros 
g'acons ; f orce me Fut de retourner sur mes pas 
et de revenir a Ghristiania ; j e ne fi s que passer 
dans ceite ville, et j'en p artls J e lendemain; a la 
sortie du cote de la Suede, on gravit une mon- 
tagne asse Z haute, du so mmet de laquelle on de- 
couvre la riche valine dans laquelle l a ville est 
s-'tuee, et aussi le bras de mer qui ,■„„ approche. 
En ete ce point de vue doit etre de la plus 
grande beaute. 

Sir Home Popham , trouvant l'embouchure de 
1'EIbe gelee, etait venu debarquer a Moss, ou il 
fut recu splendidement par le chambellan d'Ancker 
qui a dans cette ville une belle fonderie de ca- 
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nons. Je fus me presenter a Moss, le lendemain 
du depart pour P&ersbourg de Sir Home, et ja 
vis le chambellan Ancker, s'embarquer sur le meme 
yackt, qui retourna en Angleterre. Le froid eta it 
excessif : il est bien singulier et digne de remar- 
que, que la rner gele en Hollande et souvent dans 
les ports du nord de la France , et qu'avec quinze 
degres de froid de plus, elle ne gele jamais a la 
cote en Norvege. 

En outre de la fonderie et de la forge, on 
voit a Moss nombre de moulins a scie qui vont 
toujours ; plus loin pres de Frederickstadt , 
la riviere qui sort du grand lac Miossen ap- 
porte les bois de 1'interieur , et les chutes 
d'eaux sont encore couvertes de' moulins a scie. 
La quantite de bois qu'on exporte de cette par- 
tie, est vraiment inconcevable: il faut que l'inte- 
rieur de la Norvege ne soit qu'une vaste foret. 
On ne prend pas le moindre soin pour la repro- 
duction des bois coupes : le manque d'habitans les 
rendrait inutiles, les bois repoussent tout seuls, et 
si le proprietaire presse de jouir, ne les coupait 
pas trop jeunes, ce serait suffisant. Malheureuse- 
ment on s'apercoit que les bois deperissent ; on 
oe voit plus d'arbres aussi gros , que ceux dont 
les anciennes maisons sont baties en Suede et en 
Norvege : deja toutes les cotes, a une distance de 

sept 
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sept a huit miJles en -sont tout-a-fait digamies 
et si Ton ne prend pas de precaution, l'inte* 
rieur le sera aussi bientot. 

II est facheux que la loi dont parle l'eveque 
Pontoppiddan, ne soit plus en vigueurjil dit po - 
sitivement que dans lesud de laNorvege, personne 
ne pouvait se marier sans avoir plante un cer- 
tain nombre d'arbres: dans tout pays ceci serait 
un tribut tres-leger, et reparerait immanquable- 
ment les bois epuises. 

La ville de Frederickstadt est a l'embouchure 
de!a riviere, qui sert de degorgement aux grands 
lacs dont fai parle, et c'est par la, que sortent 
bois du pays. Cette riviere traverse a quatre mille* 
de son embouchure le lac Ojeren qui s'approche 
jusqu'a deux milles de Christiania: un canal de 
communication avec ' cette ville, en augmente- 
rait I'etat florissant, en lui donnant une grande 
navigation interieure, et je ne crois pas qail 
fut tres-dispendieux. 

Jefus me presenter aubeau chateau de Hafclund 
chez M. de Rosencrants dont j'avais fait la con- 
naissance a Christiania, et des attentions de qui 
jesuis tres-reconnaissant. Hafslund ajvrairnent 
l'aird'unpalais; a quelque distance sont les rnai- 
sons regulierement baties des ouvriers, et des 
moulins a scie tres-ingenieux, sur une cascade 
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considerable de la riviere. A cette epoque tout 
etait gele, excepte la cascade elle-nieme et c'e- 
tait un spectacle tres - int'ressant de voir cette 
eau bouillonner et se precipiter dans la glace. 

Dans ce district pres la paroisse de Thuncie 
a existe une vMe assez considerable appelee 
Sarpsbourg qui fut brulee en i55o paries Sue- 
dois. Comme on se plait toujours a exagerer et 
a croire que Ies temps passes valaient mieux 
que les presens, on lui donne un mille de tour, 
et bien des milliers d'habitans. A cette epoque, 
la Norvege n'etait assurement pas dans un etat 
tres-florissant, mais qu'importe? il ne fautpas 6ter 
aux gens le plaisir de vanter leurs grands-peres. 

Du plus loin que j'apercus la forteresse de Fr^- 
dericksten, ma memoire se retraca promptement 
le heros qui perit au pied de ses remparts. Cette 
forteresse domine la ville de Frederickshald et 
le pays a l'entour a une hauteur de 36o pieds. 
Je fus tres -empresse a la visiter, et sur-tout 
l'endroit ou Cliarles XII tomba. Le comte de 
Schullenbourg. commandant dela ville. voulut bien 
m'y accompagaer. Je montai d'abord a la for- 
teresse, et j'en fis le tour; puis je me rendis sur 
une plate forme au debouche d'nn ravin, par 
ou les troupes suedoises etaient montees ; en 
deca dun petit fort dont elles s'etaient emparees 
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on me fit remarquer une croix de pierre , a 
trois cents pas du rempart, c'etait precisement 
l'endroit oil le roi recut la coup de l a , nort 
Plusieurs pieds de neige ne m'arr£terent pas e j 
je me rendis sur le terrain; sur Ies branches de 
la croix on a ecrit Beleiring (*) , . november JfZ%. 
Lorsque Sir Sidney Smith visita cet endroit, 
ily a quelques annees, il se prosterna et baisa la 
terre; dans le recueillement que ce lieu me fit 
eprouver, j e me rappelai le motto que dans 
mes courses j'avais vu autour du portrait de Char- 
les XII , sur la tabatiere d'argent d'un paysan 
Suedois, ancien soldat de ce heros. 

SPERENT NULLA ViDERE PA R EM SECULA CAROL : 

XII: D: G: SWAEI: occcbcut x>: 3 o NO y. jj. 

On avait eleve sur cet endroit, im monument 

(*) Le siege ou commencement du s i e 'g e le „ „ y. I7l8 . 

(") Quaucuns , iicles n'espirent rien , oir de pareil . 
CHARL: XII: D : G: D£S SUEDOIS ,-/ 
AW. 1718. 

J'espere que l e l ecCeur me saura ^ de Jj^T ^ 
reflex.ons, que beaucoup se sont permises sur la ZecHon 
du coup fatal. Ce qu'il y a de ,4, ^ ^ ^ ^ £; ^ 
dans cet endroit, qu'il avait en face et sur les cotes, Ies bat- 
teries de la forteresse, et que k trancbe'e ou il se trouyait, 
•n etait a porte'e de carabine. 

16 
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en marbre blanc; le feu roi de Suede, Gustave III, 
a demands qu'il fut detruit. et le gouvernement 
de Dannemarck y a consenti. On le voit dans 
la muraille au-dessus de la porte de la citadelle. 
La sculpture en est fort bien faite. 

D'un rocher pres 1'endroit ou Charles XII tomba, 
la vue domine la belle vallee de Tisdale , ou se 
trouve la cascade du meme nom, dont on voit 
par -tout de belles gravures. 

J'etais enchante de mon expedition , j'avais 
oublie pour la faire, le gros rhume qui me tour- 
mentait depuis trois semaines; j'avais bravement 
traverse la neige, mes bottes en etaient pleines, 
et ce maudit endroit me fut presque aussi fa- 
tal qu'a Charles XII; le soir, je fus pris de 
la fievre et d'un surcroit de rhume, qui m'a fait 
croire pendant plusieurs jours, que je ne verrais 
plus la Suede que de mes fenetres. Le comte de 
Schullenbourg prevoyant la detresse ou je devais 
me trouver a l'auberge de la ville, qui n'est pas 
des mieux fournies , eut la bontd de m'y envoyer 
du bouillon, et ainsi toujours dans mes re vers 
j'ai trouve une main secourable qui m'a aide a 
les supporter. 

En outre de la forteresse et des troupes en 
garnison dans le.pays, chaque paroisse a un de- 
pot d'armes; il est dans une petite maison de bois 
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^cartee, communement situee pre* de 1'eglise et 
featie sur des piliers de pierre; l'escalier en bois, 
est en dehors et releve contre la murai'le. C'est 
la meme chose tout Ie long de la cote, en cas 
d'invasion , tout le pays serait arme dans quel- 
ques heures. 

La vil'Ie de Frederikahald fait un grand com- 
merce, on apporte de la Varmelande en Suede, une 
quantite prodigieuse de fer et quelques cuivres, 
qui passent le Swine -Sund (le bras de mer qui 
separe Ies deux pays) sur la glace, c'est sur- 
tout au mois de fevrier, epoque de mon sejour 
dans cette ville, qu'il en arrive le plus. La quan- 
tite de tralneaux qui passaient continuellement, 
etait vraiment inconcevable. 

Les habitans de cette partie sont tres-aises, 
les maisons ont tres- bonne apparence ; on as- 
sure aussi que les hommes vivent a un tres- 
grand age. L'eveque Pontopiddan rapporte, que 
le lieutenant- colonel Colbiornsen fit pres.de Fre- 
derickshald une noce de jubilee en 1733 en 
presence du roi Chretien VI, oil quatre cou- 
ples furent remaries qui avaient entre eux, plus 
de huit cents ans, et qui danserent devant le 
Pioi, et suivant l'usage ayant la couronne en 
tete. 

Le ton de lasociete a Frederickshald, est a-peu- 
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pres comme dans les autres villes de Norvege, 
on y voit cependant un melange de manieres 
suedoises, et c'est assez simple, le voisinage et 
le commerce ont necessairement du les y ap- 
porter. La Suede est de l'autre cote du bras 
de mer sur lequel Frederickshald est situe; (le 
Swine-Sund, detroit des cochons) et n'a gueres 
qu'un mille de large, aussi I'apercoit- on tres-dis- 
tinctement. 

Apres in'etre un peu retabli, desirant gagner 
Gothenbourg, je me remis en route. Le froid 
e^ait excessif, et je presumais trop de mes forces 
en le bravant. Je partis avec M. Tank un ne- 
gotiant de la ville, dont j'avais ete accueilli, et 
nous traversames en traineau le Swine-Sund, 
dont le passage en ete est souvent si orageux. 
Ce fut reellement avec regret que je quittai la 
Norvege. Le peuple qui 1'habite, interessant a, 
tous egards, meriterait d'etre mieux connu : le 
gouvernement faute de connaissances locales, l'a 
souvent traite comme les habitans du Danne- 
marck. Le climat et le sol sont differens , il est 
done n-ecessaire d'employer d'autres mesures : 
les Danois qui vont prendre possession de 
places en ce pays , y arrivent avec les pre- 
juges du leur, et commettent souvent de gran- 
des bevues. 
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La multiplicity , division et subdivision des 
impots est a charge pour les peuples, ils ainie- 
raient rnieux sans contredit n'en payer que deux 
ou trois , plus forts, que pres de quatr'e- vinets 
.petits , sur toutes les productions de la terre. 
En Norvege, on les payait autrefois en nature, 
et il etait simple alors de demander une certaine 
quantity de chaque production; a present on paye 
les taxes en argent, et comme Ton suit la meme 
methode , pour ne rien changer a l'ancienne, les 
proprietaires ne savent pas sur quoi tabler; il 
n'est rien de bien fixe, et le systeme de mode- 
ration adopte depuis long-temps par le gouver- 
nement, l'empeche non-seulement de rien chan- 
ger, mais meme de statuer rien de positif a cet 
egard. L'irnpot le plus fatigant pour les habi- 
tans des campagnes, en Suede comme en |Ndr- 
vege, c'es't ce qu'on appelle les free shiuss dont 
les militaires et beaucoup d'autres jouissent. 
C'est-a-dire de courir la poste sans payer: si 
la poste etait etablie aux deepens du gouver- 
nement, il en supporterait lesfrais; mais comme 
ce sont les paysans qui sont obliges de fournir 
leurs chevaux, il paraitrait juste qu'ils recus- 
sent le prix de leur peine : il est vrai qu'ils 
ont dans certain cas, droit a quelque leger de- 
domniagement mais e'est peu de chose. 
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L'obligation absolue oil sont les habitans des 
campagoes d'etre soldats nes sans avoir la pos- 
sibility de prendre d'autre etat, a moins d'une 
permission expresse du roi, semble etre contre 
Jes progres de l'industrie. II y a nombre de gens 
riches dans les campagnes, qu'on appelle Bonde 
(paysans ou plutot chefs de famille,) que cette 
loi contrarie et qu'elle empeche de donner a leurs 
enfans , l'education que leur fortune leur per- 
mettrait. C'est un spectacle etrange, de voir un 
homme jouissant d"une belle fortune , avoir le 
ton et les manieres d'un paysan. J'en ai vu admis 
dans les maisons des gens de la ville se depiter 
rechigner et pleurer en demandant quelques pos- 
ies qui les approchat d'eux: j'en ai vu aussi quel- 
ques- uns avoir les manieres et le ton de gens 
tres-bien eleves , mais c'est le petit nombre. 

On ne saurait cependant que louer la douceur 
extreme du gouvernement paternel qui regne en 
ce pays : on pourrait presque se permettre de 
dire que ce qui a rapport a la police est trop doux 
et trop tolerant. 

Le plus petit changement exige des proce- 
dures prodigieuses , et c'est d'autant plus sin- 
gulier que le roi a de droit, le pouvoir de faire 
tout a son gre : mais on peut dire qu'il ne s'en 
sen que bien rarement; j'en ai vu un exemple 
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assez remarquable: la poste aux lettres pour les 
petites villes le long de la cote fusqu'a ( liris- 
tiansand, passe par Christiania, mais cela'fait un 
detour de pres de vingt milles, que l'on pourrait 
eViter en faisant partir un bateau avec les lettres 
de Moss, a Tonsberg a i£ mille de distance. Dans 
d'autres pays, en Angleterre meme, il y aurait 
tout simplement un ordre de faire passer les let- 
tres directement, dans celui-ci il a fallu con- 
suiter tout le monde, et savoir si chaque indi- 
vidu voulait consentir a cette mesure. J'ai vu a 
ce sujet un tas de papperasses, qui avait pres 
d'un pied dehaut. 

Ce trait quoique futile, peut donner une idee 
de la maniere dont les affaires se font dans 
ce pays; ce serait absolument ainsi, que dans une 
famille , chacun donnerait son avis, sur quel- 
ques changemens de peu de consequence; dans 
les etats il ,y a souvent du danger a consumer 
tout le monde ; il est vrai que quand le chef 
peut faire a sa guise, les sujets doivent regarder 
cette condescendance, comme une politesse. 
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Hetour en Suede. — Copenhague. 
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Plus de six mois s'etaient ecoules depuis 
que j'avois quitte la Suede par la Laponie du 
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Jamtland. Dans cet intervalle la crainte de 
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la disette avait excite quelque fermentation, un 
cri (tres - edifiant a mon avis) s'etait fait en- 
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tendre d'un bout du royaume a 1'autre: c'etait 
du pain, du pain, point de brandevin . . . point 
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de brandevin. Comment une telle exclamation 
a jamais pu sortir d'un gosier Suedois, voila 
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qui n'est pas facile a comprendre. Dans jdes 
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circonstances pareilles, Gustave III, perdit sa rhe- 
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torique, et ne put jamais persuader les gens qu'il 
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etait encore plus necessaire de faire du pain avec 
Je ble, que d'en faire de l'eau de vie. Les ma- 
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gistrals des villes representerent liumblement a 




sa Majeste , que sans doute il etait necessaire 
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de manger, mais que sous un climat aussi rude, 
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il 1' etait encore plus de boire. 
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J'ai In toutes les representations de ce temps, 
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certainement le roi avait bien raison, mais on 






ne voulut pas le croire, et il j eut presque une 
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revolte a ce sujet. Dans ce moment, c'etait fort 
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different, le peuple se revoltait pour empecher 
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de distiller de l'eau de vie, et, semblait vouloir 
forcer le gouvernement a l'enipecher. C'etait un 
cas vraiment Strange; l'exemple de Gustave III, 
avait (j'imagine) seul prevenu la prohibition de 
distiller de l'eau de vie. On tergiversait, on taton- 
nait, et ne voila-t-il que les gens se revoltent pour 
avoir ce qu'on desirait ordonner, mais ce qu'ori 
craignait de faire. On s'est fait prier quelque 
temps; on a fait rentrer tout le monde dans l'or- 
dre, et on a accorde gracieusement ce qui eut 
fait crier bien autrement, si on l'avait ordonne, 
sans qu'on 1'eut demande". 

La disette avait reellement ete cruelle, et pour 
y mettre/le cornble la gelee, venue detres- bonne 
heure , avait empeche de pouvoir profiler de 
la visite amicale que les harengs font- annuelle- 
ment a la cote ; la detresse etait grand e, et cette 
circonstance put fort bien contribuer a me faire 
paraitre cette pauvre province, de Bohus-lane, 
encore plus miserable. II est" stir ■ que jamais 
contraste ne fut plus frappant. Du cote de la 
Norvege les maisons des paysans ont mi air d'ai- 
sance dont celles de l'autre cote du Swinesund 
sont bien loin; la terre il est sur, n'est pas a 
beaucoup pres si fertile, et les habitans sont plus 
nombreux, mais c'est remarquable et affligeant. 

Pres de Stromstadt, on voit un monument des 



I 









252 PROMENADE 

anciens Goths que les gens du pays appellent 
Kiempers seen (pierre des heros ougeans) ce sont 
i5o pierres rangers en cercle dans la forme dun 
vaisseau: aux bouts, il y en a deux qui peuvent 
avoir quinze pieds de haut. On est fort inde- 
cis sur l'usage, 011 1'origine de ce monument: 
l'opinion la plus generale , est que e'etait un de 
ces tribunaux (Ting) dont j'ai deja eu plusieurs 
fois occasion de parler; le nombre de pierres me 
paralt beaucoup trop considerable pour cet usa°-e 
et tout franchement je ne peux gueres concevoir 
a quoi il pouvoit servir. 

La ville de Strcimstadt est dans tous les temps 
un assez pauvre endroit , mais cette annee le 
manque de harengs et le froid excessif en faisait 
un lieu de desolation. Les huitres, qu'on pou- 
vait arracher des rochers, etaient cependant de- 
licieuses malgre la gelee. G'est cette cote qui 
fournit d'huitres , les villes de Copenhague et 
meme de Hambourg; on les transporte par terre 
dans I'interieur de la Suede jusqu'a Stockholm et 
P^tersbourg, 011 elles arrivent gelees. Si dans un 
port de mer, en France ou en Angleterre on pro- 
posal aux gens une huitre degelee, ce serait tin ca- 
deau dont ils ne se soucieraient gueres. Dans les 
villes eloignees des cotes, on aime la maree un 
peu f'aitet j'ai entendu deniander a Stockholm si 
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les huitres avaient beaucoup d'odeur, et paraitre 
les preferer telles., on m'a assure que c'est de 
meme a Petersbourg. 

Je recus l'haspitalite" a Tanum dans la famille 
aimable du pretre Brunius. Malade comme je 
l'etais, je me pressais de me rendre dans un en- 
droit ou je pourrais trouver des secours et je 
n'eus jamais 1'idee de penser que le meilleur des 
remedes eut ete le repos. J'etais si pies de l'en- 
droit ou je devais m'arreter que je m'efforcais 
d'y arriver; mais quand on est excede de fatigue 
un pas de plus est bien difficile. 

Je m'arretai encore a Uddewalla. Cette ville 
est florissante et fait un commerce considerable 
avec Nantes: mais ces maudits harengs desolaient 
toute la cote. Je pris done mon parti et avec 
une vltesse prodigieuse je franchis les dix milles 
qui separent cette ville de Gothenbourg. Ge fut 
avec un veritable plaisir que je reconnus les 
bords de la Gotha vis-a-vis le village d'Ed, ou 
j'avais ete en 1798, en me rendant a Trolhatta. 
La cascade au milieu des glaces et de la neige 
etait encore fort belle: je suivis dela les bords 
du fleuve, jusqu'a Konghell, dont j'ai parle p. 
34 de la premiere partie. 

La, je traversal la Gotha sur la glace et j'ar- 
rivaienfin a Gothenbourg. C'etait sur-tout dans 
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dans cette ville que I'emeute centre les distille- 
ries avait ete p! us violente; on avait casse l es 
vitres d'un distillateur, !e gouverneur avait ete 

insulte, mais au surplus, tout s'etait passe sans 

mort d'hommes, 

II devait vraiment paraitre etrange d'entendre 
les gens crier point de hrandevin, point de bran- 
devin et cependant forcer les magasins d'eau de 
vie et ne cesser de crier point de brandevin qu'ils 
ne fussent completement ivres. 

Le gouvernement se montra dans cette occa- 
sion avec sagesse et fermete; il ne voulut point 
ceder aux cris de la populace, mais quand tout 
fut soumis il dut sans doute regarder comme 
tres-heureu^ que le peuple eut demande lui- 
meme cette prohibition. 

Les besoins de l'etat exigeant que la diete 
s'assembliit , il etait impossible de prendre un 
moment plus favorable que celui, ou le gou- 
vernement francais tire des mains des agitateurs 
assurait les nations qu'il ne se melerait pas de 
leurs affaires. On prit aussi des precautions de 
s.urete dans les provinces, en ordonnant aux of- 
ficiers de rejoindre leurs corps, on sembla prendre 
en tout, le contrepied des mesures du rassemble- 
mentdes etats-gene'raux en France; aussi le sue- 
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ces a-t-il ete la consequence des mesures sages 
qu'on avait prises. 

II y avait plus de dix-huit roois q ue |' avai$ 
quitte Gothenbourg: fe ne pus pas y remarquer 
de changement bien considerable, tout se faisait 
comme avant. A voir le luxe qui regne dans 
cette viile, on ne croirait pas qu'ii y a vingt- 
,£inq ans, on y vivait, comme dans certains 
endroits de la Norvege. Les dames restaient chez 
elles, et servaient la compagnie; on n'y comptait 
pas plus de trois voitures, et 1'on voyait sur les 
marchepieds de beaux anges dores. (*) 

Apres six semaines de repos, sans etre parfai- 
tement retabli, je me trouvai dumoins en etat 
^de me rendre a Copenhague, pour y commencer 
l'impression des ouvrages que j'avais promis de 
publier, et mettre en ordre les notes de ma Ion- 
gue et fatigante promenade. 

On e^ait au mois d'avril et le degel commen- 
gait aparaitre, ce n'etait pas ce qui pouvait ren- 
dre le voyage plus facile. Les petites vilies , et 

C) Les details du Voyage des deux Franoais dans le Nord 
•ur'cette Wile sont assr, exacts, i] n> , que |es J^^ de 
flanelle. que ces messieurs assured que les dames portent, 
que je n'aye pas pu verifier: Ces messieurs ont sans doute 
ete plus heureux, mais il n'est pas bien d'etre iadiscret comme 
cela; on leur garde rancune a Gothenbourg. 
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le pays que Ton traverse pour se rendre a Hel- 
singbourg sont peu interessans. La ville d'Halm- 
stadt seule, parait assez florissante mais toutes 
les autres sont bien peu de chose. Cette pro^ 
vince, la Halland , a souvent ete le theatre de 
guerres et de batailles sanglantes entre les Sue- 
dois et les Danois. La forteresse de Warbere 
qui est assez joliment situee pres la petite ville 
de cenom, a ete attaquee, prise et reprise nom- 
bre de fois. Heureusement toutes ces querelles 
ont cesse , depuis que les Scanies sont reunies 
a la Suede. 

Je me trouvai enfin a Helsingbourg, et apres 
m'etre soumis a toutes les tracasseries et a tou- 
tes les impositions' d'usage en cet endroit, je me 
disposal a traverser le Sund, malgre les glaces 
qui l'obstruaient encore; j'eus bientot atteint la 
cote voisine d'Elsenore, ou les tracasseries ne 
sont gueres moindres ; il semblerait que les deux 
cotes s'entendent pour grapiller sur le voyageur. 
De toutes les petites taxes, les deux qui me cho- 
quent le plus, sont 4 shillings suedois (fi sous- 
tournois) a Helsingbourg pour le commandant et 
i6 shillings danois ( 13 sous tournois) a Eisenore 
pour le president de la vil!?. On est accoutumd 
a cela dans ces villes, et cela parait tout simple, 
mais u-n et ranger qui n'y est pas fait, doit 

naturellement 
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naturellement penser que c'est petit et Vilairu 

Je nose pas trop mWter sur ce passage; 

tant degens en ont parle... Dans ce moment 

mke il me t0,llbe «Ur» les mains, Un Ii vre 
anglois sur I a R ussi ^ oix Vauteur ^ ^ ^^ 

du Sund, qu'on a apparemment nomm^ ainsi 
ce detroit parce que les pilotes sont obliges de 
jetter la Sonde pour y passer. Voila ce qui s'ap- 
pelle une jolie etymologie. (*) 

II serait f ort a souhaiter que les ecrivains an. 
glais se donnassent la peine d'apprendre les Ian- 
gues du Nord, dou la leur est derivee; il s eVi- 
teraient des meprises souvent bien grossieres. 
Je suis convaincu que si le docteur Johnston Ie S 
eutconnues,son dictionnaire n'eut pas ete moide" 
*i gros, et qu'il ne se fut pas si cruellement fa- 
tigue a chercher des derivaisons dans le g rec , 
l'hebreu, le syriaque, le caldeen etc. etc. 

J'ai vu dans 1'histoire d'Ecosse par M. Pinker- 
ton, une reprise qui lui fait tirer des conclusions 
toutes opposees an veritable sens. II dit P . \'tf que 
1-appelladon de husband qu'avaient autrefois les 
fermiers ecossais, semble indiquer qu i!s ^taient 

C)Su„d dans les langues du Nord veut dire detroit: on joint 
toujour* ce mot au nom ; le T<riuWe noux du Sund, eat 6r, 
et Ton dit Ore-sund. 
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considers comme esclaves et attaches a la maisoa 
de leur seigneur. Cependant Husbond dans les 
langues du Nord, d'ou l'ecossais est venu, veut 
dire maitre, et viral, a ce que je presume, dhus 
Bornde, demeurant dans la maison. Je ne cite cet 
article de M. Pinckerton, chez qui j'ai bien vu 
une douzaine de meprise de ce genre, que parce- 
qu'il en tire des conclusions point fondees. Bonn d, 
veut dire lie en Anglais, mais Bound aussi signi- 
fie constipe. En francais, l'ecluse d'un etang ou 
memele bouchon d'un tonneau, s'apellent aussi 

bonde. 

Laforteresse deCronenbourg aElsenoreest en 

bon etat: les ouvrages sont fort considerables, et 

les batteries bien entretenues. L'ancien palais,qui 

est dans son enceinte, generait fort en cas de siege 

et serait bientot detruit par le feu de l'ennemi. 

Toutes les nations de 1'Europe, ont consenties a 

payer des droits en passantle Sund, et a saluer la 

forteresse, qui doit rendre le meme nombre de 

coups de canons. II y a toujours dans le detroit 

plusieurs vaisseaux de guerre danois, pour forcer 

les na vires a amener. Ce droit est fort ancien: 

dans un temps le Dannemarck a pu l'exiger de 

force, a present c'est comme une espece de rede- 

vance pour les fanaux que ce royaume est oblige 

d'entretenir sur les ecueils. La ville d'Elsenore, 
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esttres-commercante; on yvoitdes gensdeloutes 
les nations et beaucoup de mouvement. 

Les voyages et le changement de li eu amusent 

*n temps, peu-a-peuons'enlasse, et , OJSq , le 
la sant, Souffre , iIs deviem)ent . isupporta ^ 

lelle etaitpresque alors ma situation, je Vou J ais 
arriver, et cesser enfin d'etre toujour* en Pair. J e 
partis done le Jendemain pour Copenhague; de- 
puis un an j'avais visite tant de petites villes,' g J 
je me crus presque perdu dans cette capitde.' 

Copenhague est rraiment une fort belle ville- 
comme tous les etablissemens pbBIic. de la Mo' 
narchie Danoise v sont renfermes, cela y fette une 
affluence considerable de monde et de richesses. 

Je fus bien aise d'examiner ici la machine du 
gouvernement, dont j avais vu les ressorts en 
Norvege. Quoique tout ait Pair de se faire par 
la volonte seule du roi, dep uis cent ans „ ^ ^ 

machme est monteedemamereque ce qui s'est fait 
Uer, se fera demain; jama. J e capriee n>a eu 
moms a faire; jamais aucun changement subit ne 
pent avoir lieu, que parmi , es gonv ernans . ^ 
en aucune maniere dans le gouvernement. II „> 

a point d'etats, point dedie»e, ri ,aiscepe n dant 
quand le gouvernement veut obteni r que , ques im _ 

pots, fairequelqueoperanon, on consulte , on „_ 
temps avant, on tatonne, on caresse l e peupIe ^ 

x 7* 
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public, les grands et les riches en particulier et 
quand tout le monde est content, on publie enfin 
Ie placat, (l'ordonnance) qui a son pi ein effet. 

Cette remarque de Goldsmith est parfaiternent 
juste, on ne peut se le dissimuler ; » j'ai trouve, » 
fait il dire a son philosophe vagabond, au retour 
de ses voyages dans le vicaire de Wackefield, 
■» que les Republiques etaient ce qu'il y avait de 
» mieux pour les riches, et les Monarchies pour les 
» pauvres. " En effet les riches seuls a la longue, 
ont de la preponderance dans une republique, tant 
democratique qu'elle puisse etre, et le peuple 
sous milie pretexte, y est toujours ikrase" par les 
guerres et par les impots; dans une monarchic 
absolue au contraire, le gouvernement menage Ie 
peuple et pese sur les grands. 

II n'est assurecnent aucun pays, ou cette verite 
puisse mieux se faire voir; on n'a rien a y crain- 
dre de l'abus de pouvoir des grands, mais, comme 
tout en ce monde a le pour et le contre, les me- 
nagemens que Ton a pour le peuple, 1'ont rendu 
avide, grassier, et faineant. Qu'on examine les 
traits de tous les gens du commun en Danne- 
marck, on peut voir sur leur figure l'habitude de 
quereller. La police se fait negligemenr, les prix 
fixes des denrees de premiere n^cessit^, ne sont 
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jamais suivis, les rues ne sont point nettoyees, et 
toutcela pourplaire aupeuple, qui se plait dan* 
ces legers desordres. 

Sous cette forme de gouvernement, il est une 
classe de la societe qui devient tres interessante 
et dont les mceurs, sous un gouvernement repute 
plus iibre, sont ordinairement befiucoiip plus cor- 
rompues. Je veus parJer de la classe. fnitoyenne 
qui a mesure que les grands, s'appauvrissent et 
que la populace s'abbrutir, acqui^rt des richesse* 
et des lurnieres^ L'urbanite, la bonhomie ne re#~ 
nerent peut-etre jamais plus que dans la classe des 
riches negocians et bourgeois de Copenhajnie. II 
suiErait presque a un etranger de visiter les cime- 
tieres, pour penser que les moejurs doivent etre 
douces. Toutes les tornbes des gens aises sont 
ornees, garnies de fleurs et d'arbrisseaux rares, 
que l'on cultive avec soin: on ne voit pas souvent 

la meme chose dans les campagnes 

J'ose a peine dire un mot de plus sur ce sujet; 
Phabitude de voir et d'examiner me fait dire des 
choses, qui auront Pair de paradoxes pour le grand 
nombre. Je n'ai l'intentionni de flatter, ni d'offen- 
ser; si la nature d'un gouvernernent comme ce- 
lui du Dannemarck, lui permettait d'agir avec 
plus de vigueur pour le maintien de la police, 
sur les basses classes du peuples, ce sera it sans 
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doute, celui sous lequel on pourrait esperer de 
couler des jours plus heureux et plus tranquilles. 

Le roi ne sort jamais cependant, sans etre pre- 
cede d'un horiime a cheval, qui a un petit fusil 
sur l'arcon de la selle; on regarde cela comme 
tine image de sa suwerainete , et de son droit de 
vie et de mort; tous les ans on celebre l'anniver- 
saire dn jottr ou le roi a acquis ce droit. Le bon- 
heur dont le Dannemarck a joui depuis cette epo- 
que, merite bien qu'on s'en rappelle. Quoique le 
Dannemarck soit en paix, on peut presque dire 
depuis plus de cent ans (*) , les arsenaux, les ma- 
gasins de guerre sont dans un etat admirable et 
parfaitement fournis. On voit dans le port, une 
trentaine de vaisseaux de guerre, que Ton pour- 
rait armer en peu de temps ; tous les ans d'ail- 
leurs, il y a des fonds appliques pour la construc- 
tion d'un nouveau vaisseau. 

Trois ou quatre mille matelots ou ouvriers, 
sont tous les jours occupes a reparer et a batir : 
II est vrai qu'ils perdent au moins une heure par 
jour, a taiiler le bois dont ils se chargent en quit- 
tant le chantier; !e gouvernement, suivant le prin- 
cipe que j'ai deja avance, croit devoir fermer les 

(*) L'expedition de 1789. a dure si peu de temps qu'on ne 
peut pas l'appeler une guerre. 
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yeux, sur cette depredation qui est certainement 
tres-couteuse. 

La bibliotheque royale est tres-nombreuse et 
a echappe comme par miracle, a l'incendie du 
palais, arrive il y a quelques annees, et qu'on 
n a pas encore pense a reparer. Entre les murail- 
les, on a permis a quelques families pauvres d'y 
b£tir des baraques, ou elles se logent. 

L'economie la plus severe, regne a la cour, et 
c'est cette economic qui n'a pas permis de reparer 
Ie palais : on voit aussi les murailles d'une superbe 
eglise, commenceesous 1'autre regne, et dont on a 
suspendu les travaux depuis long-temps. Dans le 
fait, avant de placer en edifices des sommes con- 
siderables, il est bon de voir 1'assiette que pren- 
dra l'Europe, et s'il ne sera pas plus a propos de 
les employer a sa defense. 

Les joyaux de la couronne sont d'une beaute 
et d'une richesse surprenante. Les cabinets et les 
museum, sont remplis de choses rares et interres- 
santes. 

Les troupes nationales, c'est- a- dire les pay- 
sans enroles de la Seelande, viennent deux fois 
par an exercer devant la cour, au printernps et a 
l'automne. Cesgens qui ont 1'air si patauds, quand 
ils arrivent, se degourdissent en troupe et au 
bout de la quinzaine, font l'exercice comme de 
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vieilles troupes. II est vrai, qu'ils vont tous leg 
jours a la manoeuvre, depuis einq heures du matin 
jusqu'a deux heures apres midi. 

La compagnie des Indes est tres florissante et 
envoie nombre de vaisseaux a la Chine ; en gene- 
ral Je commerce fait de tres bonnes affaires. 

La cour se tient en ete a Fredericksberg, qui 
est pres de la ville etdans une situation charmante. 
Ce palais , est situe sur une hauteur qui domine 
la ville et le pays d'alentour. Gette colline n'a pas 
100 pieds de haut et est a peu-pres la montagne 
la plus haute de la S^elande. A un demi- mille de 
la ville on trouve cependant un pays charmant et 
joliment coupe de vallons et de bois. 

Vers le mois de pullet il y a une foire dans le 
pare, qui est a un mille de la ville. C'est vraiment 
un des plus beaux lieiix qu'on puisse voir. 11 n'est 
pas une ame a Gopenhague qui n'y aille au moins 
sept ou huit fois, pendant les trois semaines que la 
foire dure; chaque famille d'artisans porte des 
provisions avec soi, et s'etablit tranquillement sous 
nn hetre pour les manger. Dans aucun pays on 
ne peut voir les gens s'amuser plus tranquillement, 
et cependant paraitre plus occupes de leur 
affaire. 

Les prejug^s nationaux contre la Suede, exis- 
tent encore; cependant des gens de lettres et 
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vraiment philanthropes, ont enfin semi corobien 
les deuxpeuples avaient de droits a I'estime 1'un 
de 1'autre, et ont etabli une society appellee scan - 
dinavique, ou la literature dans les deux lances 
est recue et examinee. 11 est facheux qu'un establis- 
hment p arei l n ' ak pas eu ^ ., y g ^ ^ ^ 

secies, les deux langues n'en feraient qu une a 
present: les animosites nationales, qui sont si 
longues a deraciner, n'existeraient pas pins qu'en- 
tre un etat de l'Allemagne et le voisin. M. de 
Hauch grand marechal de la cour, homme dont 
I'amenite est egale .A Instruction, voulut bien me 
presenter a eette societe. J e fus tres fiatte, que 
commeTamides deux pe Up l es , on v OU lutbienme 
recevoir dans une societe qui tendait a les rap. 
procher. 

Quand feus a -peu-pres vu tout, je songeai a 
1 affaire qui m'avait amene a Copenhague. On 
n-irnaginerait pas que pour trouver un imprimeur 
J faille aller chereher un danseur a Ja comediej 
c'est la verite pourtant. II n'est aucun de ces mes- 
sieurs, qui ne fasse quatre ou cinq matiers fon 
disparates. Q uan d on vcit fa factotums pareils, 
etre en meme temps aussi engourdis que des for- 
ties, est-il done etonnant qu'ils ne fassent rien 
qui vaille? Quand serat-t- n done bien persuade, 
que pour reussir, il f aut se tenir a une seule 
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branche et meme encore la diviser et ne s'occuper 
que d'une partie, ainsi que les anglais sont accou- 
tumes a faire. 

Tous les artisans de Copenhague se dispersent 
le soir, et vont fumer leur pipe au club : je m'at- 
tendais bien a trouver cela , apres ce que j'avais 
vu en Norvege. 

La colonie hollandaise, que Christian IV eta- 
blit dans l'ile d'Amack, est aujourd'hui tres floris- 
sante; cette petite lie, qui forme presqu'un faux- 
bourg de Copenhague, est parfaitement cultivee et 
fournitla ville de legumes, que les danois ne sa- 
ventpas encore soigner comme il faut. Les Ama- 
kois ont conserve leur ancien habillement qui est 
sans contredit pour homme et femme des plus 
laids- l'ete comme Fhiver on voit les femmes, ha- 
billees dans une peau de mouton et affublees d'un 
paquet enorme de jupons, en outre dun mou- 
choirsurla bouche et surle nez. Leshommessont 
fourn ! s dans une graude culotte hollandais; mais 
apres tout, ces gens sont tres indutrieux et ont fait 
de la vilaine lie qu'on leur a donne, sinon un joli 
endroit, au moins un potager excellent. 
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Les Scanies. 



Le Kronoberg. 
Carlscrona. 



Port royal de 



Apres quatre mois, ayant enfin fini ma be- 
sogne, je songeai a me remettre en route pour 
achever ma longue promenade. Par un hasard tres 
heureux, |e passai le Sund, la veille du jour ou la 
ilotteAnglaiseyparut, dans le mois d'aout ig oo. 
L'energie et ] a prudence que le gouvernement d« 
Dannemarck amontrees dans cette occasion Iui fail 
certainementhonneur; l'affaire fut alors heureu- 
sementaccommodee; elJes'estrenouvellee depuis, 
et la guerre menace de porter chez les peuples du 
Nord,les mauxqu'elle a faits a ceuxdu midi; pour 
le bien de tons, je desire sincerement qu'elle n'ait 
pas lieu, et j'espere encore que les chosess'accom- 
nioderont. 

Jeme retrouvai l e 1? aofit| sur l e territoire de 
Suede a Helsingbourg, q lle je me donnai le loisir 
d'examiner plus a mon aise. Le comte de Ruutb. 
dontl'espnt actif et entreprenant, est bien connu 
et apprecie de ses com P atriotes, vient d'etablir 
dans cette petite ville une fayencerie et une f on - 
derie de fer considerable. C'est aussi sur son ter- 
rain que Ton travaille la mine de charbon de terre 
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pres de cette ville. Le charbon j est tres bon, 
mais en bien petite quantite; la veine n'a pas plus 
de trois pieds d'epaisseur. En Angleterre, on ne 
travaillerait pas pour sx peu de chose. Les mines 
de charbon ne peuvent etre productive, qu'autant 
que la veine est assez epaisse, pour qu'un homme 
puisse se tenir debout dedans, et qu'on ne soit 
pas oblige d'enlever des pierres, 

Pres de cette ville, est une Fontaine minerale, 
ou beauconp de mondese rend en ete. L'endroit 
ou elle estsituee, est vraiment theatrale; la grande 
Salle de bal, est placee contre le rocher d'ou elle 
sort : rien ne parait : tout a coup on ouvre le fonds 
de la sal'e, et un beau rocher, eclaire par en haut, 
etplante de quelques arbustes, se d'ecouvre a une 
grande hauteur. Cette fontaine est situee dans une 
vallee etroite et assez bienboisee. On commence 
a batir autour et je ne doute pas que 1'agrement 
de sa situation n'en fasse bientot un endroit tres- 
frequente. On voit aupres une belle pierre, gravee 
en caracteres runiques; ceci prouve, que quoique 
on ne fasse usage des eaux de cette fontaine, que 
depuis peu de temps, elle etait connue ancien- 
nement. 

On voit audessus d'Helsingbourg, une vieille tour 
reste d'un ancien chuteau, que les historiens, tou- 
Jours exageres de ces pays, pretendent avoir ete 
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Mtie avant 1'ere chretienne par le roi Frode III 
( que nous appelons Frothon ) de Dannemarck, 
mafs que le successeur de la reine Marguerite de 
Waldemar, Eric de pomeranie, fi tflB moms rearer 
en 1425. La ville, qui est a present pres du ri- 
vage, a d'abord ete batie autour. Ce qui est vrai- 
ment singulier, c'est que sur cette hauteur , qui 
est plus de cinquante pieds au dessus du niveau 
de lamer, on trouve des coquillages, des pierres 
rondes, et meme des vestiges de cales ou petits 
ports prepares pour recevoir les bateaux. La tra- 
dition n'en fait aucune mention. Cette observa- 
tion pourrait servir de nouvelles preuves auretrait 
des eaux de la mer Baltique. 

L'idee originate des historiens, qui assurent 
que les colonnes d'Hercule, dont I'antiquite fait 
mention, etaient placees a ce detroit el non a ce- 
lui de Gibraltar, ne merite pas d'etre discutee. 
Tout prouve que les pays du Nord sont nouveaux, 
etmalgre la folte ambi.ion desecrivains nationaux' 
n'existaient pas il y a deux mille ans. L'ancien nom 
de certaines provinces, denote clairement quelles 
etaient isolees; celui meme de eelle-ci, la Scanie 
Skaney, ou Skansey (*); signifie u„e lie fortifiee 



(*) Sham fort, ey fie: le nom actuel de cette provide eu 
Suedois, est Sk6ne. 
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dans l'ancien langage : ce nom meme etait celui 
du royaume entier, que nous avons traduit par 
Scandinavie. 

Je fus me presenter a Tomarp , chez M. le ge- 
neral baron de Cederstrom, ou je fus accueilli 
avec toute la complaisance possible: Tomarp 
est le bostelle (lieu de residence) du commandant 
de la province. J'ai deja dit, je crois, que les trou- 
pes nationales n'avaient point de paye , mais les 
officiers comme les soldats ont un bostelle, une 
maison avec des terres suivant leur grade. Cette 
methode, qui est sans doute excellente pour les 
troupes, a cependant 1'inconvenient de les atta- 
cher trop a leur maison. Lorsque Ion fait une 
guerre lointaine, le soldat soupire pour son toit 
solitaire, ou il se laisse souvent aller a la fainean- 
tise la plus complete. 

Si la formation actuelle du miliraire en Suede, 
ne rend pas le soldat propre a une guerre loin- 
taine, elle est bien calculee pour la guerre defen- 
sive* le soldat se battrait dans ce cas pour sapro- 
priete et pour sa famille. En general la Suede peut 
se dire inexpugnable: lachainede rochers qui en- 
tourent la cote ne permet pas aux gros vaisseaux 
d'y aborderfacilement;lesports royaux sontpleins 
d'un tres grand nombre de galeres, portant six a 
sept pieces de canons et allant a la rame, qui pour- 
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raientdetruire tres promptementlesgrosvaisseaux, 
qui se hasarderaient a passer entre les re'cifs ou 
rochers bordant la cote (*). L'etendue et I e peu 
de population du pays pourraient aisement faire 
affamerl'ennemi, qui aurait fait un debase- 
ment ; son inegalite continuelle faciliterait fort 
les embuscades des habrtans, qui d'ailleurs con- 
naissant les defiles et les bois,pourraientsans peine 
echapper a 3'ennemi. 

Le climat de cette province est tres tempere, 
plus peut-etre que celui du nord de la france.' 
Xes fruits j viennent fort bien, et je puis assurer 
avoir vudanslejardin de Tomarp, un olivier en 
pleine terre qui donnait du fruit tous les deux ans. 
J'ai mange de ces olives preparers dans la sau- 
mure; elles ressemblaient pour le gout et pour la 
forme a celles de provence. 

Ce n'est que depuis 1'arrivee du general, qu' on 

O Les galeres Suedoises et Russes, ne sont point commu- 
tes comme celles de I, Mediterrane^ ce sont de grands ba- 
teaux decouverts, calculea seulimeii pour na.iguer entre 1 M 
rochers. Dans la derniere guerre entre la Russie et la Suede oa 

ena S ouve„tfaitu S age.LabataaiedeSv,i„e-Su n d qu eGusta yei II 
agagnee., etait entre deux flottes de galeres. Le roi de Sui de 
pntoudetruisit dans cette occas.on, pl us de cent galeres aux 
Russes, et fit sept a Kuit ™lle prlsonniers; c'<H» cette batai!l 8 
qui amena la paix. 
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a raniasse les fruits de cet arbre; on ne savait 
gueres quel fruit ce pouvait etre avant lui , et on 
le laissait tomber sans y toucher. Les branches de 
cet arbre prennent faciiement racine dans la terre; 
les feuilles assez semblabies a celles du saule torn- 
bent al'automne, et lesfleurs paraissent au prin- 
temps avant merne quel'herbe ne soit verte. 

Lesoliviers deprovence,ne perdent point leurs 
feuilles a l'automne, mais elles tombent au prin- 
temps lorsque les nouvelles paraissent; ils pren- 
nent egalementde bouture et ne donnent ordinai- 
rement du fruit que tous les deux ans. 

Puisque 1'arbre que j'ai vu dans le jardin de 
Tomarp, olivier ou non, mais tres certainement 
portant un fruit semblable a de grosses olives, 
s'est acclimate dans la Scanie, il faudrait tacher de 
le multiplier, et en tirer un parti avantageux. Qui 
sait si on ne pourrait pas reussir a en faire de 
l'huile(*)? 

Dans ce moment, ou. l'esprit d'entreprise 
eclaire par l'industrie , commence a faire de si 
"rands progres en Suede, il m'a semble qui! serait 
a propos, de raettre en avant l'excavation d'un 






(") II y a dans le jardin de la poterie du comte Ruutb, a 
Helsinbourg, un arWe qui m'a paru semblable a celui de To- 
mavp. maia on ue le connait pas. 
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canal entre la ville d'Engelholm et celle de Chris- 
tianstadt, pour joindre les deux mers. Ce canal 
n'aurait que huit milles de long et trouverait aise- 
ment a se remplir en remontant du cote de la 
Baltique par la riviere Hellie-6, les lacs Fuiia-siiJ 
et Vester-si6, puis descendrait dans la baye d'En- 
gelholm par la riviere Sunas-Loss - 6. 

La citadelle de Landscrona existe encore avec 
le donjon, mais elle est bien vieille et tombe en 
mines. Le port pourrait, avec un peu de travail, 
devenir assez important ; il faudrait elever au des- 
sus-du niveau de l'eau, le banc de sable qui joint 
au continent la petite lie, qui est vis-a-vis la ville. 
L'ancienne capitale de ces pays, quand ils for- 
maient un royaume separe, Lund, dont tous les 
ecrivains danois parlent avec orgueil, est dans un 
etat assez deplorable a present. Si l'universite n'y 
etait pas, elle tomberait totalement en ruines. 

C'est dans cette partie que le christianisme 
s'est d'abord etabli. La ville fut erigee en eveche 
en 1065, et en archeveche en 1103. Upsal et 
toute la Suede a cette epoque, suivaient encore le 
culte de Thor; je mets en fait qu'a I'epoque dela 
reformation, la religion chretienne n'avait pas et^ 
gene>alement etablie par tout le royaume, depuis 
plus de deux cents ans. 

La Yieille ^glise cathedrale de Lund, est en- 
a- 18 
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core tres-remarrpable; elle est la plus vaste du 
royauroe. On y voit une eglise souterraine assez! 
considerable; les piliers grossierement sculptes <le 
cette edise souterraine meritent 1'attention, par 
les figures qu'ils represented: ; on voit sur Tun, 
la figure d'une geante, ace qu'on pretend, qui em- 
brasse le pilier et semble chercher a l'abattre. Je 
n e fais mention dececi, que parce que la tradition 
du pays rapporte sous plusieurs formes cette alle- 
-rorie etrange: j"aurai encore occasion d'en par- 
ler H T a auss ^ dans cette eglise une Fontaine 
vetue d'un bord en pierre, sur lequel on voit 
ulDte un pou monstrueux, qui tient un mouton 
dans sa <meule. Je ne me hasarderai pas a expli- 
quer ce grossier hieroglyphe. 

Je crois fort que les fontaines, que Ton trouve 
dans la plupart des anciennes cathedrales de 1'Eu- 
rope, servaient au meme objet de culte, que les 
s 1 ". fontaines dont j'ai souvent eu occasion de 
parler, dans le volume sur l'lrlande. 

Le college est assez en vogue : il y a une belle 
bibliotheque et des cabinets de toutes sortes. La 
seule cathedrale est ce qui reste a cette ville de 
son ancienne splendeur. Elle etait alors la resi- 
dence du roi de la Scanie et un port de mer; la ri- 
viere qui y passe a cesse d'etre navigable depuis 
lon^-temps, et le dernier roi de ce seul pays, Iwar- 
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Widfame, dont j'ai deja parle , maitre du Dan- 
nemarck et d'une partie de la Saxe , conquit la 
Suede pour venger la mort de son pere et des 
autres petits rois brules par Ingiald-M-JMdet. 
Depuis ce temps , cette province a appartenu au 
Dannemarck , jusqu'a son union avec la Suede 
en i658. G'est certainement une grande perte 
pour ce royaume ; mais aussi cette reunion a fait 
terminer des guerres sanglantes et envenirnees en- 
tre Ies deux pays , qui n'auraient jamais pu voir 
de fin ; aussi long-temps que la mer ne les eut 
pas separes. 

Les bonnes parties de la Scanie ne le cedent 
pour la fertility a aucun pays. C'est sur-tout les 
environs de Lund et de Malmo qui semblent 
les mieux cultives , et en general toute la grande 
peninsule qui s'avance sur le Dannemarck. Mal- 
mo est une jolie ville , assez florissante et peu- 
plee. Le port est fort mauvais cependant. Du 
quai on distingue aisement les clochers et les 
mats des vaisseaux a Copenhague. La traversee 
est de quatre a cinq milles. Quoique cette ville 
ne soit pas au nombre des forteresses , les for- 
tifications de sa citadelle m'ont semble bien pre- 
ferables a celles de Landscrona. 

Au bout de la peninsule , il y a , pres l'une 
de l'autre , deux anciennes villes , autrefois tres- 

i8_ 







3y6 FB.OMENADB 

renommees , Skanor et Falsterbo ; on y voit en- 
core quelques resres des palais qui y etaient ba- 
tis. Les Danois qui ont , comrae tous les peu- 
ples , la manie de l'antiquite , ont fort bien dit: 

Da Christus lod sig fodei , 

Stod Lund og Skanor i grode (*). 

En depit des jolies histoires de M. Suhm , on 
n'a gueres de preuve de cela ; et n'en deplaise 
aux antiquaires , je suis fermement persuade que 
le Nord n'a jamais ete si florissant qu'il Test a- 
present. Je ne crois pas non plus qua l'epoque 
de l'ere chretienne , il y eut aucune ville, iloris- 
sante ou non, dans tout le Nord. Les historiens 
qui raeontent ces belles choses, disent en meme- 
temps que la guerre et la cbasse etaient l'occu- 
pation des habitans , qui d'ailleurs , pouss^s par 
la famine , refoulaient souvent tous a-la-fois sur 
les pays voisins et formaient ces hordes immen- 
ses , connues sous les noms de Cinibres , Goths , 
Visigoths etc. Si le pays eut ete 1 si florissant, ces 
gens ne l'eussent pas quitte pour aller s'etablir 
ailltiurs. Il faut absolument renoncer a une de ces 
deux hiporheses. 

On trouve a tous pas dans ce pays une foule 



(*) Quaud le Christ se laissa naftre (nacpiit), 
Lund el Skanor etaient florissant. 
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de monts funeraires , de tribunaux (Ting) et au- 
tres monumens. Ilya bien aussi des pierres gra- 
vees en caracteres runiques. Mais je fus surpris 
de voir pres d'Ystadt un autel tel que ceux qu'on 
attribue en Irlande aux Druides ; c'est Ie seul que 
J aie vu dans Ie Nord. La pierre principal n'a 
gueres que sept pieds de long , sur six de large 
et quatre d'epaisseur ; le reduit en-dessous est 
forme par cinq pierres lalerales, dont trois seule- 
ment supportent l'autel. C'est d'autant plus sin- 
gulier , que la religion des peuples goths &ait toute 
autre que celle des Celtes (*). 

C'est a Ystadt quest le paquebot pour la Po- 
me>anie ; l'instant du depart n'est pas bien fixe, 
il n'y a pas assez de vaisseaux destines a cet 
usage ; il n'y en a que trois , et il en fandrait 
au mnins six. 

Je fus me presenter a Swanholtn , chez M. le 
baron de Maclean , qui a fait des ameliorations 
considerables sur sa terre. II a disperse" les habi- 
tans de quatre villages qui lui appartenaient , dans 
des metairies separ^es, baties sur le terrain qu'il 
a Ioue aux paysans. Le nombre des habitans de- 
puis cette operation a plus que triple, et la terre 

(*) Cette pierre est sur le bord du chemin eutre Ystadt 
et Skibarp , la derniere poste du cote de Malmie , mais lea; 
habitans ne savent pat qu'elle exisre. 
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cultivee sous les yeux du maltre , a double de 
valeur. 

II y a quelques bonde (paysans proprietajres ) 
dans le sud de la Suede ; mais beaucoup moins 
que dans le nord. Les saterys dans le sud em- 
portent tout, et le paysan n'est qu'un laboureur, 
oblige de travailier pour le chateau. G'est sur- 
tout sous ce point-de-vue , que l'etablissement du 
baron de Maclean merite tous les eloges. 

Le comte de Ruuth a sa terre de Marsvins- 
holm dans cette partie. II n'y etait pas alors ; 
mais je recus 1'hospitalite pendant quelques jours 
chez son fils a Gundralof. Le chateau de Mars- 
vinsholm est fort beau , et bati avec le meilleur 
gout. On decouvre sur-tout dans ce pays 1' esprit 
d'entreprise du maitre ; le comte de Ruuth vient 
d'etablir , non loin de la , une filature de coton 
niue par l'eau , telle que celles de l'Angleterre. 
C'est la premiere qu'on ait encore introduite en 
Suede. Les bestiaux nombreux de cette terre sont 
d'une grosseur extraordinaire. Ceux du pays sont 
tres-beaux, mais comme ils ne sont pas si bien soi- 
gnes , il est tout simple qu'ils paraissent moins. 

A un ou deux milles de-la , sur la route de 
Christianstadt , la face du pays change beaucoup; 
on n'y voit plus que des terres sablonneuses , qui 
dans quelques endroits cependant ne manquent 
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pas de fertilite. Je fus fort surpris de voir atte- 
ler a la charrue six boeufs et deux chevaux , po ur 
tracer un sillon dans ces terres legeres , qu'un 
ane et une chevre auraient ouvertes sans grande 
peine. 

Je fus me presenter pres de Christianstadt a 
Lillo , au bostelle du lieutenant-colonel De Lin- 
dekrona , dont le frere , gouverneur de la Norr- 
land, m'avait cornble d'amitie a Hernosand, l'an- 
nee d'avant. 

Christianstadt a ete batie par Christian IV en 
1614. Un souverain , maitre des trois royaumes 
du Nord , ne saurait placer plus convenablenient 
sa capitale. Elle serait vraiment au centre de ses 
etats. Je crois probable , que si les successeurs 
de Marguerite eussent eu le bon esprit de se fixer 
dans cette partie , ils n'eussent pas vu dissoudre 
l'union de Cal.iiar. Charles X s'est ecnpare de 
Christianstadt en i656; ses troupes cependant en 
avaient ete repoussees avec perte en 1 G44- ^ e 
chiffre du fondateur se voit encore par-tout. II 
y a dans cette vilte un arsenal en bon etat. Les 
fortifications nouvelles sont loin d'etre finies ; le 
cote de la riviere en manque presque entiere- 
ment ; il est vrai que les niarais defendent assez 
bien la place de ce cote. 

De Christianstadt , je fis une petite tournee 
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dans 1'ancienne Suede , dans la province du Kro- 
noberg , qui est une division de la Smoland. A 
quelques milles , on retrouve les sapins du Nord ; 
le pays s'eleve beaucoup et bientot on entre dans 
cette province , la plus sterile et la plus sauvage 
de la Suede. Le Kronoberg est precisement au 
centre du pays ; c'est de cette province que tou- 
tes les rivieres du sud de la Suede tirent leur 
source ; elle est horriblement couverte de grosses 
pierres , qui ne laissent presque point d'espace 
entre elles pour la culture; tout le pays est coupe 
de grands lacs et de bois qui l'occupent presque 
en entier. 

Du temps , nieme de Gustave Vasa , cette pro- 
vince se nommait encore linweden (!e pays des 
Finns ou Lapons). J'ai lu quelques ecrits , qui 
pretendent qu'a cette epoque, cette nation errante 
occupait toutes les hauteurs de l'interieur de la. 
Suede, depuis cette province. La population con- 
siderable qui se trouve a present du cote de 
Jonkoping , a du l'engager a se retirer plus loir. 
Les Lapons a-present ne viennent que rarement, 
meme dans les montagnes de la Varmelande et 
de la Dalecarlie , ce qui fait une etendue de pays 
immense , abandonne par eux. 

Je fus me presenter a Huseby chez le comte 
Hamilton , qui a une fonderie d'instrumens de 
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fer. Le roinerai est tire du lac voisin en petits 
grains creux , semblables a du gros sable ; il faut 
le meler avec du for de monlagne. On a pile la 
scorie dans cette forge , et on s'est trouve" bien 
paye de sa peine par le fer qu'on y a trouve\ 
La tradition rapporte que les Danois ayant fait 
une incursion dans ce pays ; pendant que les 
hommes etaient occupes a une expedition , les 
famines se rassemblerent sous la conduite d'une 
d'elles , nommee Blenda , et gagnerent une vic- 
toire memorable, dans laquelle h roi Olof f uC 
tue , aussi bien que le general danois Tumlinger. 
Ce fait est confirm^ -par les noms que portent 
encore plusieurs villages , lacs , bois et hauteurs 
de ce canton , comme Dansio-by (village et lac 
danois), Olof's - Backen (hauteur ou tombeau 
d'OIof). Le district entier, I'harad, en a pris le 
nom de Farmland (le pays defendu). Dans ce 
district, les femmes jouissent de certains privileges 
dont elles sont privees dans les autres ; elles ont le 
partage egal dans les successions avec les hommes. 
Le district voisin au contraire est charge d'un im- 
p6t qu'on appelle spring's skatte (l' in)pot de la 
fuite), parce que les habitans en prfrent la fuite, 
en voyant venir l'ennemi. On yoit sur le terrain 
quelques monts funeraires et de grosses pierres 
elevees , mais point d'inscription. Aucune histoire 
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ne mentionne ce fait , ainsi on ne peut en fixer 
J'epoque. 

Wexio est la seule ville de cette province. El!e 
ayait eu le malheur d'etre bniiee en 1793 ; elle 
se remettait tout doucement. Quelques personnes 
bien intentionnees avaieat offert de payer les 
frais de la premiere maison qu'on batirait en terre; 
mais on n'a trouve aucun habitant qui voulut batir 
ainsi sa maison. Les Suedois sont accoutumes a 
se servir de bois , ils n'aiment pas a faire usage 
d'autres niateriaux. Dans cette province , qui est 
couverte de bois , c'est assez indifferent , mais 
sur le bord de la mer , il serait ess£ntiel de chan- 
ger la maniere de batir. 

Le Kronoberg a ei,e une des premieres pro- 
vinces de la Suede qui ait embrasse le christia- 
nisme ; un roi de la Siuoland , St. Sigfrid , l'y 
introduisit vers l'an 1000 , et batit a Wexio la 
premiere eglise. Je fus me presenter et je recus 
I'hospitalite' chez le gouverneur, le comte de Mcir- 
ner, qui demeure a quelque distance de la ville. 
L'endroit ou il reside (Kronoberg), donne son 
nom a la province. St. Sigfrid jeta les fondations 
de cette forteresse en 1002 ; elle servit depuis 
comme place de surete pour les eveques catholi- 
ques de Wexio , et s'appelait alors Biskop-berg 
(rocher ou rnontagne de l'eveque). A la refor- 
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mation , Gustave-Vasa s'en empara , ]a rebatit el 
'ui donna le nom qu'ei'e a a present: elle fut 
brulee et ruinee sous son successeur ; elle est 
situee dans une petite ile du lac Ilelga , et est 
sans contredit la plus belle ruine de la Suede. 

II n'est rien dans ce pays , qui pour la grandeur 
et lantiquite, puisse lui etre compare; de gros 
chenes et de gros sapins sortent des murailles , 
quelques uns de ces derniers , semblent y etre 
morts de vieillesse; cependant la plupart des voutes 
tiennent encore , et la construction singuliere de 
ces temps recules merite bien d'etre examinee. 

C'est un horrible pays de loups, que ce Kro- 
noberg , et extremement peu habite. Les rochers 
dans les bois sont couverts de mousses de rennes; 
je suis etonne , que les habitans des parties peu 
frequentees de la Suede ne sachent pas en tirer 
parti , pour y Clever cet animal si utile. 

Retournant a-peu-pres sur mes pas je rentrai 
dans la Scanie , dont l'aspect fertile, en venant 
des deserts du Kronoberg, flatte encore davantage. 
Les monumens des anciens Goths se retron- 
vent a tout moment dans les bons pays de la 
Suede ; aucune province nVn a tant que la 
Scanie. Deux milles a Test de Christianstadt , on 
voit un rocher enorme de granit , seul au milieu 
de la plaine ; on l'appelle Magle-sten : il peut 
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avoir trente pieds de long sur 24 de large et 20 
de haut. La tradition du pays dit que Magle , 
une certaine geante paienne , d^sesperee de voir 
la religion chretienne s'^tablir , mit cette large 
masse dans sa jarretiere ; apres l'avoir balancee 
convenablement, elle la Ianca avec fureur contre 
la premiere eglise chretienne qui ait ete batie en 
Suede : heureusement que par l'effort quelle fit , 
la jarretiere se brisa , et que la pierre tomba a 
moitie chemin. 

J'ai vu au chateau de Liundby une corne ear- 
nie en argent et montee sur pied, avec un siflet 
d'or, fore aux deux bouts , qui d'apres les certificats 
qui y sont joints, ont du etre trouve"s dessous 
ce rocher en i%o. Les paysans ont une venera- 
tion particuliere pour tous les anciens monu- 
mens qui couvrent les campagnes : il en est fort 
peu qui consentissent a travailler a l'abbaissement 
d'un mont funeraire , ou meme qui pensent a 
en rendre la terre productive. 

Non loin de cet endroit il y a une fontaine 
ou les gens vont jeter des pieces de monnaye et 
autres petits effets pour se rendre la fee favo- 
rable. On peut se rappeler que j'ai fait mention 
de superstitions pareilles a Ekolsund. 

A queique distance de la ville ruine'e de Sol- 
vitsbourg , qui fut autrefois le siege d'un gouver- 
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nement , on voit trois grands cercles de pierres 
pres l'un de l'autre , un est rond , et est compost 
de ®4 grosses pierres, l'autre est quarr<s et en a 
32 , Ie dernier est ovale et en a 20 : entre ces cer- 
cles, il y a une pierre plus elevee. Les pay San » 
ne connaissent rien a ce monument , et comma 
a l'ardinaire, ils l'attribuent aux geans. II est pro- 
bable qu'il se fenait dans ce lieu, une assembles 
du pays, divisee en etats, et que le chef tkait as- 
sis au milieu de ses gens, sur une pierre plus 
elevee. A quelque distance de ces cercles , plus 
pres de Garlshamn , il y en a un autre compose 
de huit roches , si grosses , que je serais presque 
tente de croire ce cercle naturel : on y recon- 
nalt pourtant un dessein et sur la plus grosse 
pierre , il y en a une autre placee. 

Charles XII, apres avoir acheve la conquete 
de la Scanie et se l'etre assured par la paix de 
Roskild en i65S, a bati dans cette province, 
deux villes auxquelles il a donn6 son nom Carls- 
hamn (le port de Charles) et Garlscrona (la con- 
ronne de Charles). La premiere de ces villes est 
destined pour le commerce, et l'autre pour la ma- 
rine royale. Ces deux ports sont trAs-surs et tres- 
bons. Quoique bade au milieu des rochers, Carls- 
hamn est une jolie petite ville ; le commerce y 
parait assez florissant. Malmio et cette villft sont 
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les deux seules sur cette cote, qui n'ayent pas 
Fair ruinees ; toutes les autres paraissent languir 
et nianquent d'industrie, ou de moyen de l'exercer. 
Cette partie des Scarries , qui forme la pro- 
vince de Blecking , n'a pas I'apparence des deux 
autres gouvernemens ; ce ne sont plus de lon- 
gues plaines , ni du sable. On retrouve les ro- 
chers et les vallees etroites du reste de la Suede. 
Le pays au-de-la de Garlshamn est tres-varie et 
assez agreable. 

Cailscrona est situee sur les rochers qui bor- 
dent cette cote a un derni-mille en mer : on y 
arrive de rochers en rochers , par des ponts. 
C'est dans cette ville qu'est 1'etablissement de la 
marine snedoise; quoiqu'elle ait souffert beau- 
coup dans la derniere guerre avec la Russie , 
elle se releve peu a peu. Le port est de toute 
beaute ; dans ces derniers temps , on a fait des 
difficultes pour le montrer aux eirangers; on m'a 
seulement permis de voir les chantiers sees et 
creuses dans le granit. 

Ces chantiers sees sont de la plus grande 
beaute ; tnais ils ne sont pas acheves et ne le 
seront probablement pas de long-temps. Jamais 
l'esprit d'entreprise des Suedois ne se fit mieux 
voir que dans cette ville. 

Charles XII avait fait creuser dans le granit, 
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un chantier sec , d'apres les desslns du fameux 
ingenieur Polhem en 1716. Ge fut ce bel ou- 
Vrage , qui donna l'idee d'en construire sur un 
plan si etendu, qu'on pourrait le dire gigantesque. 
On voulut avoir toute la flotte a sec , et sous 
des toits. On fit deux digues pour enfermer des 
deux cotes un terrain bas entre deux lies. On le 
dessecha par le moyen de pompes a vent , on 
creusa dans le granit, et Gustave III posa la pre- 
miere pierre le 1 octobre 1775. Depuis ce 
temps, deux chantiers seulement ont ete acheves; 
on a jete les fondations de trois autres , mais 
les travaux sont discontinue's. La plan etait d'en 
construire vingt pareils. 

Les deux chantiers acheves sont sans contre- 
dit les plus beaux ouvrages de ce genre. Deux 
gros vaisseaux de guerre sont aisement a couvrrt 
sous chacun d'eux. II ne parait nullement dou- 
teux , que le bois doit se conserver beaueoup 
mieux, que quand il est continuellement expose^ 
a tous les changemens de temps ; mais les frais 
immenses d'une construction pareille, viennent 
peut-etre a un prix plus considerable que l'en- 
tretien d'une flotte exposee a l'air. Je vis aussi 
dans Penceinte du port, un cabinet des modeles 
de toutes les formes possibles de vaisseaux, tant 
pour la construction que pour leur forme exte- 
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rieure : il me parut tres-complet et en bon etat. 
La ville de Carlscrona a eu le malheur d'etre 
reduite en cendres dans le rnois de juin 1790 ; 
depuis ce temps elle s'est retablie , elle est sans 
doute beaucoup mieux batie , mais la misere la 
plus grande se fait voir de toutes parts. 

On voit dans plusieurs endroits, de beaux ba- 
timens commences et fort peu d'acheves ; c'est , 
on ne peut le nier , la maladie du pays et que 
j'ai eu bien souvent occasion de remarquer. Cela 
s'explique aisement : un homme en place veut 
avoir l'honneur de passer a la postfkite au moyen 
d'un edifice , dont il aura ordonne la batisse. 
On jette les fondations , l'entrepreneur met son 
nom sur la premiere pierre , et la construction 
va tout doucement , jusqu'a ce qu'il vienne a 
mourir, ou qu'il soit prie de quitter le ministere. 
Un autre vient apres , qui ne se soucie nulle- 
ment de travailler pour son predecesseur , et veut 
avoir aussi son nom dans les fondations d'un 
autre batiment; on abandonne done 1'edifice com- 
mence" , comme inutile , et on en construit un 
autre qui aura aussi le meme sort. Pour parer a 
cet inconvenient , j'ai dans l'idee qu'il devrait 
paraltre une belle ordonnance qui ne permit d'a- 
voir son nom sur un batiment public , qu'autant 
qu'on y aurait mis la derniere main , et enfin 

que 
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que ce serait celui qui p aurait achey ^ et nOQ 
Celui qui Taurait entrepris , qui j^^ du hm _ 
heur de voir son nom grave dans la pierre 

Si JamaiS S * i0Ur dans «"> pays quelconqJe m'a 
pam maussade et fatigant, certes c'est bien celui 

, Ce " e b0nue vi "e- On dit cooununement q ue 
e Pays a Ux environs est fort joli. Oui sans doute, 
J'ai bien vu des bois , des plaines , des collines' 
et des champs, mais j'en su is fache ; j'avais mes 
ra.sons p our trouver tout cela tres-Iaid ; qui vou . 
dra Ies connaitre , retourne se promener avec 
moi en Norvege. 

Lyckeby cependant est un endroit charmant 
c'etait autrefois une ville , on y voit les restel 
dun chateau royal; il y a une f orge assez im _ 
Portante; il f audrait * tre (]e bifln ^^ ^ 

meur pour ne pas admirer le gout de celui qui 
a place un banc au milieu de la riviere, sur une 
digue qui la traverse. Devant soi , est un beau 
pout d'une seule arc he, et en dessous on voit ' 
dans b lointain la ville et le port de Garlscrona, 
comme dans une jolie miniature. 

Je fis un detour assez considerable pour al- 
ler voir Christianopel ; c'etait autrefois une ville 
qui fut fortifiee en l6o6 , par Ies Danois ; on y 
distingue encore tres-bien l'ancienne enceinte des 
aortal* - La ville fut prise d'assaut et Mo . 
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cagee en 1611 par Gustave-AJolphe , qui n'^tait 
encore que prince royal ; depuis elie ne s'est ja- 
mais relevee. II y a dans 1'egiise un grand sque- 
lette desseche , que Ton pretend etre le corps du 
gouvemeur de la ville a cette epoque. 




Calmar. — La Mine d'or d' 'Adelfors. — Retour 
a Stockholm. 






C'est a Bromsebro , qu'est la frontiere de la 
Scanie et de la Smoland ; cet endroit est fameux 
par les conferences que les deputes Suedois et 
Danois y ont souvent tenues. II y a un ruisseau , 
au milieu duquel est une petite lie, qui etait re- 
pulse neutre : les deputes s'y rendaient et s'as- 
sevaieot chacun sur une pierre du cote de leur 
pavs. Quelquefois aussi , ils faisaient passer un 
filet d'eau entre eux. La paix y fut particuliere- 
ment faite en i54* > entre Gustave-Vasa et Chris- 
tian III. La guerre que la Suede eut contre le 
Dannemarck au sujet des trois couronnes , (les 
armes du premier pays, que l'autre avait placees 
dans son ecusson , ) y fut terminee en 1 572 , et 
enfin sous la Reine Christine , la paix y fut en- 
core faite en 1645. Cet endroit a ete yisite du 
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feu roi Gustave III, qui s'est assis sur les pierres 
des deputes. 

Non loin de cet endroit est une manufacture 
d'alun. On tire la pierre de Tile d'Oland ; elle 
n'est pas a beaucoup pres si pleine de bitume, 
que celle dont fai fait mention pres d'Orebro : 
la pierre ne peut se bruler d'elle-meme , on est 
oblige de se servir de bois. Apres la quatrieme 
cuisson , I'alun devient tres-blanc et tres-pur ; le 
residu sert a faire de 1'ocre. 

Quoiqu'il n'y ait pas un soldat a Calmar , 
c'est cependant la vide qui m'a semble la mieux 
et la pl us complement fortified , de celles 
dans lesquelles j'avais passe. Un incendie arrive 
depuis deux semaines avait reduit la moitie de la 
ville en cendres: c'etait vraiment un spectacle d6- 
solant; la reflexion quetant de families seraient sans 
asile pendant l'hiver qui approchait , en au gmen- 
tait encore l'amertume. S'il j avait eu une faible 
garnison dans cette ville , le mal n'eut pas ete" 
si grand. C'etait le temps de la recolte et tons 
les habitans etaient a la campagne. Une sous- 
cription avait ete ouverte dans le royaume , en 
faveur des malheureux incendies ; mais c'etait la 
quatrieme ville qui brulait en Suede depuis un 
an ; et toutes les tetes occupees de la nouvelle 
taxe, que Ton croyait etre plus considerable, ne 
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pouvaient pas songer aux maiheurs des autres : 
cependant le maire avait deja recu six ou sept 
mille rixdallers (30,000 liv. tournois). 

Le chateau royal , dans lequel la Reine Mar- 
guerite de Waldemar fit resoudre l'union des 
trois royaumes du nord en i3g7, existe encore. 
On y fait remarquer la salle de l'Union, et jus- 
qu'a la charnbre a coucher et au lit de la reine. 
Get appartement est orue de sculpture et d'ou- 
vrages en mosa'ique , assez bons pour le temps 
oij ils out ete faits. Quelques appartemens ont 
ete abymes par une distiilerie qu'on y avait etablie; 
mais le chiteau n'est pas encore pret a toniber 
en ruines : il paralt avoir ete bati a differentes 
fois. Sur une porte on lit J. III. D. G. R. S. 
i6/)8 ; ce qui fait voir que Jean III avait bati 
cette aile. Le chateau est dans une enceinte , for- 
tiliee par un double rempart , qui sert de cita- 
delle a la ville de Calaiar. Avant la reunion de 
la province de Scanie a la Suede, cette place etait 
tres-importante et etait regardee comme la clef 
du royaume. Les Danois l'ont assiegee souvent , 
et ont brule la ville , qui alors etait autour. 

Vis-a-vis Calmar , a un mille de distance en 
mer , est la belle et fertile lie d'Oland ; elle a 
quinze tnilles de long sur un et demi de large. 
Ella a autrefois eu ses petits rois , et a encore 
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trois ou quatre palais , un entre autres, Borlcholm, 
que Ton dit fort beau. Le passage de cette lie a 
celle de Gottland est de sept milles ; celle-ci est 
assez grande pour former un gouvemement $&- 
pare\ Sa capitale Wisby, a ete autrefois une des 
premieres parmi les villes anseatiques ; cette He 
avait aussi ses rois. On trouve dans ces deux 
lies des chevaux sauvages , que les habitans 
prennent dans des pieges. Plusieur* lacs et mon- 
tagnes de 1 lie de Gottland ont des noois Lapons; 
le mot Trdsk et non Sid qui est Suedois , vient 
toujours apres celui du lac. On retrouve souvent 
en Suede quelques traces des traditions, qui font 
poss^der les pays du Nord aux Same ( Lapons ). 
L'eglise cathedrale de Galmar est un grand 
batiment quarre, qui a plutot fair d'un palais 
que d'une eglise. Eile a ete bade sur les dessins 
du comte de Tessin , celui-meme , qui a fait le 
plan du chateau de Stockholm. L'inscription sur 
la porte donne le nom de la personne, qui a en- 
courage la construction de cet edifice , jusqua 
sa confection entihre. Oh ! me dis - je , il n'a 
done pas ete fait dans le sud de la Suede ; je 
me mis a tourner autour , et a chercher , et 
bientot je reconnus le cachet du pays; le portail 
du cote du nord n'est point fini , quoiqu"il y 
ait bien plus de 5o ans qu'on ait cesse d'y tra- 
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vailler; on a couvert l'ouverture par quelques 
planches. Dans le dernier incendie cette eglise , 
malgre" son isolement , l'a ^chapp^ belle ; le feu 
a pris au petit toit qui couvre l'autel: Heureuse- 
ment qu'il etait separe par des murailles , du toit 
principal. 

Je partis , pour aller voir la mine d'or d'Adel- 
fors. A quelque distance de la ville , je vis avec 
plaisir que les habitans etaient beaucoup plus ai- 
ses , que dans son voisinage. Les paysans etaient 
proprement mis et leurs femmes paraissaient aieme 
elegantes, et avaient toutes de la mousseline ou 
de la soye sur la t<ke. Si les habitans des cotes 
voulaient se repandre dans 1'interieur du pays, ils 
y trouveraient sans doute Ja meme aisance, mais 
il est bien rare qu'aucuns le fassent. La popula- 
tion en Suede et sur-tout en Norvege est sur la 
cote : lmterieur du pays est tres-peu habite. 

Jamais mine, ne fut exploited a si peu de frais , 
et ne produisit si peu que celle d'Adel ors. II y 
a soixante ouvriers qui recoivent a-peu-pres 5 
shillings par jour chaque (,o s . tournois). Les 
appointemens du directeur ne montent qu'a 100 
rixdallers , ceux de V Amalgamates autant et 80 
au Bucolare; ce qui compris les frais de repara- 
tion, montetous les ans a 3,5oo rixdallers (a-peu- 
pres !7,oooliy. tournois). On conyiendra qu'il est 
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difficile d'exploiter une mine , et sur-tout iine 
mine d'or a moins de frais. Le produit cepen- 
dant n'en approche pas; on n'a retire en 1799? 
que quatre marcs gi lod d'or , a-peu-pres ( deux 
livres quatre onces trois quarts franchises) pour 
la valeur de 1,002 rixdallers 32 shilling (0,000 
liv. tournois ). 

Les procedes pour extraire l'or sont fort bien 
entendus , et les travaux de la mine meritent I'at- 
tention. Je me suis donne le plaisir de descendre 
au fond : eSIe ne forme que peu de branches et 
d'aucune etendue : on descend presque perpendi- 
culairement, d'echelles en echelies a une profondeur 
de 117 toises. I/ouverture est assez large et sert 
aussi a monter le minerai ; on a suivi la veine , 
qui descend dans une ligne droite , un peu in- 
clinee , de l'ouest a Test. Le minerai ressemLle 
assez a celui du soufre ; on y trouve de l'ar- 
gent et du cuivre , mais en petite quantite , et 
on ne le travaille que pour l'or. 

A une profondeur de 5o toises, il j a un cor- 
ridor assez long, qui aboutit au pied de la mon- 
tagne ; il sert a faire entrer trois chevaux , deux 
fois par semaine , pour faire tourner les roues 
qui enlevent le minerai. Je sortis par ce corridor 
et me cms trop heureux de le trouver. A moins 
d'avoir ete sur des echelies pareilles, on ne peut 
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gueres se faire une idee de la fatigue extreme de 
descendre et de monter plus de sept cents pieds 
perpendiculaires. Lorsque accable de fatigue et 
tout essouflte, on ne peut se reposer qu'en se col- 
lant.sur I'tkhelle, a une hauteur considerable, 
on se trouve dans une situation, qui fait presque 
regretter sa curiosite. 

Les proeede's pour la separation des metaux, sont 
tres-simples : la pierre doit d'abord etre pilee en pou- 
dre, sechee, et ensuite brulee pour faire evaporer 
le soufre, et griller le cuivre. On met ce sable ainsi 
prepare dans un tonneau avec une quantite don- 
nee de vif argent et d'eau. Apres que le tonneau 
a tourne pendant vingt-quatre heures , on tire 
l'eau tout doucement avec le sable, l'or s'attache 
au mercure et va avec lui au fond d'un baquet, 
prepare pour le recevoir. On distille ensuite ce 
residu a petit feu; le vif argent s'evapore et est 
recu dans l'alambic ; l'or reste au fond avec 
l'argent que 1'on separe ensuite. A chaque amal- 
gamme, il se perd un peu de vif-argent mais en 
tres-petite quantite. 

Avec un travail de ce genre , il y a du moins 
un avantage, c'est que les transports ne sont pas 
coilteux. Un homme met fort ais«5ment dans son 
gousset, le produit du travail de soixante ouvriers 
pendant une annee. Les voyageurs ne viennent 
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Jamais voir cette mine , et c'est a tort ; si le 
produit etait considerable , on y courrait ; mais 
encore une ibis, que m'importe le produit* 

16 me rCmiS e " r °«^ > « travers Ies bois Plli 
C ° UVrem ,C W . « n'eus gueres d'.utre des" 
«™» tque,a pIuie , verse . mais * mW , 

" n tMM qui caracterise le p a y san suedois, loin 
des routes frequences. En faisant secher mes ha- 
bits a la derniere poste , avant d'arriver a 1'en- 
d '°" oi je devais coucher , J. , aissai t0mbef 
' e sac, dans lequel f ava i s Talent nonna j6. Une 
fa-re ap res ffi0a arriy , e , ^^ ^ 

9U1 Ctait V6nU avec »»« autre voiture, me l' a rap- 
Porte intac, I, y a peu de pays ? o , ]e ^_ 

geur laissant a lauberge deux ou trois ecus en 
petite monnaye, pfe esperer i es retrouver. 

De Wimerby a Warwick, l e pay, est mOD - 
ta S neux;,apl ushautemomagnecependan 

m-pa. paru avoir pl us de quatre . 

pxeds. Le port de Warwick est vrai me nt fc*. 

ressant; on y voit du mouvement et de Industrie: 

ie commerce y para it asse2 florissam> ft ^ 

est situee snr une belle et large have , qui m 

-upee en deux vis a vis de 1. ^ , *, _ 

cliausseeetpardespo^.^^^^^ 

chaussee, on voit Ies ruinesd'un chateau, dories 
deux parties de la b aye tiraient leur noas . tm 
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se nommant Wester , et l'autre Oiter-JVick, (baye 
de I'ouest et de 1'est) suivanc Ieur situation par 
rapport au chateau. La ville de Westerwick efait 
autrefois au fond de !a baye de I'ouest , a un en- 
droit qui s'appelle Gamal-Byn ( Vieilie-Viile ). 
Ce detail est sans doute fort peu interessant , 
mais comme il me paraissait extraordinaire, de 
voir une ville a Test de la Suede poster le nom 
de I'ouest , je me suis amuse a tirer cela au 
clair. 

Westerwick est beaucoup plus important que 
Calmar, qui est la capitals de ce gouvernement. 
Le gouverneur, le general Ank.ars.ward , qui avait 
bien voulu m'accu^illir dans cette derniere ville , 
etait alors a Westerwick pour la besogne la tnoins 
agreable , celle de prendre connaissance de toutes 
les proprietes et de taxer les proprietaires suivant 
que la diete l'avait decrete : l'objet de cette ope- 
ration , etait de repartir sur toutes les fortunes, 
la somme de quatre millions , cinq cent mille 
rixdallers (vingt millions tournois) que la diete 
avait accordes au roi , afin de tirer du co'urs le 
papier monnaye , appcle Pdcksgeld. 

On croyait alors , que la taxe irait jusqu'au 
deux ou trois pour cent des proprietes; on n'«n- 
tendait parler que de skatte et de betalning ( la 
taxe et payer); ces deux vilains mots, a tout 
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moment reputes , jetaient un sombre effroyable 
sur routes les physionomies. Jamais moment m.oins 
favorable , n'exista pour voir la Suede qu'a cette 
epoque ; ce n'etaient plus les moeurs et les gens 
que j'avais connus. Les operations de cette diete 
avaient bouleverse tous les esprits , et ce n'est 
que long-temps apres , qu'ils se sont rassis, lors- 
qu'enfin on a vu que ce skatte si epouvantable , 
n'irait gueres qu'a un pour cent des propriety 
une fois paye\ La plupart des pays de l'Europe 
en payent plus tous les ans ; mais en Suede on 
n'est pas accoutume" a sentir le poids des taxes, 
et 1'on crie a cause de la nouveaute. J'ai dans 
1'idee aussi , que si on avait accorde au roi une 
taxe montant au cinquieme du revenu , pendant 
plusieursannees, on n'aurait pas a beaucoup pres 
ete si mecontent , et le roi eut eu quatre ou 
cinq fois la somme accordee. Un octroi pareil 
eut paye toutes les dettes , et tire le r0 y aume 
touuW.it d'affaire ; au !ieu , ^ est ?mbMe 
que la somme designee ne sera pas suffisanre, 
et ce sera vraiment terrible, s'il faut recom- 
mencer. 

La baye de Wester-Wick qui entre dans I eS 
terres , est dans le gout des bras de mer norve- 
giens , mais infiniment moins sauvage. Le pays a 
1'entour n'est pas tres-eleye et parait cultive j on 
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voit aussi plusieurs petites lies qui arretent la vue. 
Les bons paysans que Ton trouve en Suede , hors 
des enemies frckjuentes ! C'est par-tout comme 
cela , il est vraiment cruel et desesperant que la 
multiplicity des homaies, doive toujours les rendre 
plus mauvais. 

Je rentrai enfin dans la province d' Oster-Goth- 
lancl (dont nous avons fait le mot airrsable d Os- 
trogotliie) par une jolie valiee , a 1'entree de la- 
quelle il y a une forge considerable. A quelque 
distance de Gusum , la vue est frappee par un 
petit obelisque en marbre, avec une couronne au 
dessus ; on y lit en lettres d'or l'inscription sui- 
yante , que je ne rapporte que parce qu'elle a 
bien quelque rapport aux manieres da pays. 

Gloria . 

Supremo . 

Ar . 1775 . 

Den . 26 . 7''" i 

Do . Resan . 

Til . 

Carlscrona , Bar . 

Kong . Gustaf . 

Trcdie . 
Spisar . Ha'r . etc. etc. ele. 



et sur l'autre cote en caracteres gothiques : 
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Zil tnincB '■ \»otb , 

%bt cfterfemcmbe 

$ltt frufta Qiub 

£>d) dra fonungcn (*). 

Celui qui eleya ce mon ument , espe>ait , m'a- 
t-on dit, avoir un poste qu'il nobtint pas. L'an- 
nee d'apres , il f ut parm i ceux qui 6taimt Jes 
plus opposes au roi. Voila, comrae dit ,"e ne sais 
quel auteur anglais , on ne doit jamais fdre une 
dedicace , aw „t d ^ re pay , ^^ ^ ^ ^_ 

ticulier que ce so it dans le temps ou Ie S rois de 
Suede sont les plus tourmentes par leurs sujets, 
qu'on les flatte le plus dans les provinces. Gette 
inscription m'en rappeile une pareille, que j'ai vue 
sur un monument dans le Kronoberg , qui f ut 
elevee en xSoo par un corpare (metayer) , en l'hon- 
«.«r de Gustaye IV, au retour de son voyage 
d Allemagne. 

Soderkoping a autrefois e> e une vi!Ie tres-i] - 
rissante ; c'est une des plus anciennes du royaume. 
^ dietey a souyent ete" assemble, entre autres 

O Gloire au &ieu) supreme, fan t 77S , ]e a6 septem . 
fcff. co mme l e roi Gustavelll allait au port de CarWo.a. 
jl a dine ici. 

Comme un digne souvenir pour k postg>ke% dg ^j^ 
Dieu «t d'honorer J« joi. 
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en 121 *, lorsque les etats deciderent le chaoge- 
ment de la residence du roi, de la vieille a la nou- 
velle Upsale 

Cetr.e province est tres-fertile , et la meilleure 
de Suede ; les pays qui ont porte le nom de 
Gothland, ont toujours ete meilleurs que les voi- 
sins. Gette particularity me ferait volontiers ad- 
mettre, la definition que certains ont fait de ce 
mot ; gott land en suedois veut dire bon pays, 
et si les Goths n'eussent ite des diables incar- 
iies , on pourrait dire egalement que Goth-rnan 
Veut dire un homme bon. 

J'arrivai enfin a Nonkoping , ou j'avais defa 
ete en 1798 ; j'avais alors ete oblige de passer 
fort vice. Je crus devoir cette fois my arreter 
1 quelque-temps. C'est dans cette ville que la diete 
s'etait tenue et que le roi avait ite couronne" 
au mois de mai 1S00. Cette assernblee nationale, 
dont les gens sages dans les pays etrangers crai- 
gnaient le rassemblement , par la prudence et la 
fermete du roi, s'etait terminee heureusenient , et 
avait renipli le but qu'il s'etait propose en la con- 
yoquant. 

Ce qui s'y etait fait de plus important , etait 
l'operation de finance , par laquelle les etats al- 
louaient au roi quatre millions cinq cent mille 
rixdalers , pour le payement d'une partie de la 
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ette pubhque , et le retnboursement des pspiers 
nksgeld. Les assemblies nationales sous un prince 
faible , tendent a conduire letat a sa mine • mais 
lorsque le gouvernernent a du ressort , dies aug- 
mented son energie, en lui facilitant les moyens 
de reparer las maux , que la guerre et des mal- 
heurs peuvent lui avoir faits. Un gouvernernent 
est bien fort , lorsqu'il peut appuyer ses mesures 
de l'auton'sation des representans du. peuple. 

Les salles d'assemblee n'etaient pas encore de- 
ranges. La noblesse se tenait dans l'eglise alle- 
mande ; les bancs etaient dans le corps de l'e". 
g»se , et le trone du roi a la place de l'autel. 
Cette assemble s'etait fort bien passee , excepte 
vers les derniers jours , ou il j avait eu quelques 
scenes irrellechies. 

Les membres de la noblesse qui , mecontens 
des mesures adoptees par la majorite , out re- 
nonce a leur ordre , dans un moment de vivaci- 
te , n'ont pas senti que par cet acte ils s'otaient 
le droit d'opposition et augmentaient la force de 
leurs adversaires ; ils pouvaient protester sans 
doute , mais non renoncer a leur ordre tout-a- 
«»t. Que pouyait-il leur arriver de p i s , dans le 
cas d'une revolurion a la frangaisep 11 s'en sui- 
vra qu e l es en fans de ceux qui se sont u.ontres 
dans cette occasion , seront obliges de rega»ner 




I 



5o4 PROMENADE 

par des services , ce a quoi les autres ont re- 
nonce un peu legerement. 

Ls tableau au-dessus de l'autel est fort beau , 
on y voit un bel effet de la lumiere d'une lampe. 
II a ete fait par un liomme qui a ete paysan, la- 
bourant la terre, jusqu'a l'age de 5o ans. II n'est 
rien d'original comme la peinture dont il a eu 
l'idee de couvrir le j'eu d'orgue de cette eglise. 
Au milieu on voit le roi David sur son trone , 
jouant de la harpe ; autour de lui sont des eVe- 
tjues en habits pontificaux et soufflant dans des 
trompettes , puis quarante figures juives jouant de 
tous les instrumens de rousique connus. Si un tel 
tableau avait ete fait apres la tenue des etats 
on aurait pu croire que le peintre y entendait 
niaSice. On ne saurait du moins nier, que ce.ne 
soit bien reellement une caricature fort origi- 
nale de toutes les grandes assemblees , ou cha- 
cun racle assez souvent son instrument, sans tr op 
songer au concert et a 1'unisson general. 

La rnaison ou le roi donnait ses audiences pu. 
bliques , avait ete bade dans moins d'un mois , 
a la place de maga&ins apparfenans a un mar- 
chand de la ville , a qui la nouyelle construction 
est restee ; la salle de bal est vraiment fort belle. 
Voila cependant l'avantage des maisons de bois ; 
elles sont baties dans un moment, et Ton peut y 

demeurer 
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demeurer tout de suite , quand le bois est bien 
choisi. 

Le commerce est assez florissant a Norrkoping. 
Cene ville est bien batie, etsituee, mieux q U ' au _ 

-ne autre viliede Suede, des deux cotes duna 
superbe riviere, sur les bords de laquelle il y a 
e beaux quais. Con.me les communications ayec 
les yilles de 1'interieur du pays sont extremernent 
diffidej, les seuls ports de mer peuvent etre fl - 
msans. U est fort ■ regrmer ^ ^ ^ ^ 

encore adopte en Suede aucime sorte de voitu- 
«S publiques ; I orsmje Vm a Je ^.^ ^ 
Paquet a f aire passer dune ville a .'autre, on est 
tres-embarrasse ; il arrive souvem ^ ^^ 
loccaswn dun voyageur, il se passe plusieurs mois. 
Quand l'on veut absolument avoir tout de suite 
"A paquet , il fe Bt ie faire voyagef ^ ^^ ^ 

cela devient fort cher , car on doit payer „„ 
cheval a chaque station. Quand on prend ce par- 
ti , on fait remeitre a I a p rea)iere p0fjte , e prix 
de toute la route ; les postilions se pajent a 
chaque poste du prix de leur course, et il n >ar- 
"ve jamais que l'argent ou les effefs soient dis- 
traits. 

La modicite du prix des chevaux de poste, doit 
sans doute faire preTerer au voyag PUr de courir 
la poste a sa fantaisie , au desagrement d'etre 

2. 
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oblige Je suivre une diligence ; mais Ton pour- 
rait etablir des rouliers entre les villes principa- 
ls, dont quelques-uns partiiaient a jour fixe. Cette 
institution nie parait absoiument necessaire , pour 
vivifier l'interieur du pays et le faire participer 
au benefice du commerce des cotes. 

II y avait autrefois une forteresse pres de Norr- 
kuping. On voyait dans son enceinte un palais 
bati en i633 par le due d'Ostrogothie , fits de 
Jean III. On en voit encore les ruines. II fut bru- 
le et detruit par les Russes dans la tournee fa- 
tale qu'ils firent en 1719, le long de la cote de- 
puis Torneo. 

Apres avoir saccage presque toutes les villes, 
les Kusses arriverent enfin le 19 juillet 17 19, a 
l'embouclmre de la Motala ; le desordre qui re- 
gnait alors dans le pays , ne permit pas de son- 
g er aleur faire de resistance; et ne pouvant sau- 
ver les magasins du roi , le bourguemestre Eke- 
born y mit le feu lui-meme , d'ou il se commu- 
niaua a la ville qui fut entierement consumee. 
Aiasi on ne pent pas accuser les Russes de l'in- 
cendie de la ville a cette epoque ; ils firent au 
contraire ce qu'ils purent, pour conserver asstz de 
maisons pour se loger. 

Les Russes voulurent le 3 aout, aller a Linko- 
ping, qui est a quatre milles (10 a 1a lieues de 
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paste) , mais ils trouverent a un mille de Morr- 
koping une bonne femme , qui leur fit tant f.e 
peur par ses contes , qu'ils retournerent et firent 
voila le meaie jour (*). 

J'eus le plaisir de saluer a Norrkoping le doc- 
teur Vestering , dont le savoir lui a acquis une 
celebrite meritee parrni ses compatiiotes. 11 a des 
collections precieuses d'histoire naturelle ; depuis 
plusieurs annees, il s'est occupe a tirer des cou- 
leurs des mousses nombreuses , que produit la 
Suede; presque toutes, lui en ont fourni de plus 
ou moins belles. Comrne je l'ai dit , les echan- 
tillons que Ton montre a Upsal , viennent de lui. 
Je presume que lorsque la chimie aura Fait pius 
de progres , on parviendra a tirer des couleurs 
de tous les vegetaux connus. 

Je fus de nouveau faire une visite au baron 
de Geer a Finspong , et apres un ou deux jours 
je me rendis a Stafsio chez madame la baronne 
d'Ornskold, qui voulut bien me doimer Fhospita- 
lite pendant quelques jour-s. La fonderie de Staf- 
sio est a present la plus active de Suede ; on y 
fond chaque jour, pendant l'ete, un grand canon. 
Les procedes du inoule en terre , mais sur-tout 

(') La bonne femme <Kt aux Fiusses , que la flotte anglaise 
etait dans le golphe de Bothnie , et que 20,000 Suedois 
e'taient en marche pour couper leur retraite. 
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les differentes manieres de forer , sont tres-inte- 
ressantes. La maniere ordinaire en France , est 
de forer le canon horizontalement ; on le fore 
encore perpendiculairement a Stafsio ; cette ma- 
niere est beaucoup plus expeditive , mais n est 
peut-etre pas aussi sure. 

Je repassai ensuite sur le terrain que j'avais 
parcouru deux ans avant , et je rentrai enSn dans 
Stockholm par le sud, apres en etre sorti par le 
nord depuis dix-huit mois. Tout etait a-peu-pres 
dans l'etat ou je l'avais laisse" , a l'air grondeur 
pres , que ce maudit skatte de la diete de Nor- 
koping donnait a toutes les figures. 

Je vis le roi faire Inauguration de 1'obelisque 
que Gustave IV avait resolu d'elever a l'honneur 
de la fidelite des bourgeois de Stockholm , dans 
la derniere guerre avec la Russie. Les frais ont 
ete entierement preleves sur les depouilles de la 
glorieuse bataille de •Swine-Sund (*) , qui amena 
la paix. Gustave III y commandait en personne, 
et ce fut sa part de prise qu'il destina a cet 



Sa Majeste daigna me permettre de lui faire 



(*) Swine-Sund est sur les cotes de la Finlande. II y a 
un autre detroit de ce nom, qui separe la Suede de la Nor- 
Vege pies de Fredericksliald, 



1 






EN SUEDE. 309 

m a cour , et voulut Lien me temoigner sa satis- 
faction de ma conduite , durant ma longae ex- 
pedition. 

Depuis l'epoque de nson depart de Stockholm 
l'annee d'avant , j'avais parcouru bien du pays , 
vu bien des peuplades diverses. La fatigue et Ies 
maux que j'avais eprouves etaient bien nombreux; 
cependant je ne regrettais pas ma peine. Les 
nouvelles idees et les connaissances que j'avais 
acquises , me semblaient presque un equivalent. 

En finissant ma promenade en Irlande , je 
m'etais bien promis de ne plus me hasarder ainsi 
sur les grands-chemins, sans avoir quelque certi- 
tude pour le futur. On ne m'a rien promis ; je 
me suis engage tout seul , dans une entreprise 
trop penible et trop vaste sans doute , pour un 
homme dans ma situation. Une volonte d&ermi- 
nee , la patience et le temps , ont supplee aux 
moyens qui me manquaient. 

Lorsque j'etais presque a h fin de mon tra- 
vail, des circonstances pk^l'^ufeuses en France, 
semblaient m'ouvrir la porte de ma patrie ; mes 
amis , mes parens , m'engageaient a en profiter • 
je n'ai point oublie les engagemens que j'avais 
contractus avec les personnes qui m'ont accueilli • 
je n'ai voalu me preter a rien, ayant de les avoir 
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entitlement remplis. Puissent mes efforts les sa- 
tisfaire! 

Desormais devenu libre , je veux borner tous 
mes soins a tacher d'aller /aire une promenade 
clans mes foyers. En me retrouvant apres tant da 
temps d'absence , dans les lieux qui me virent 
naitre , les matix passes ne seront que songe ; 
mais je me rappellerai tou.jours avec reconnais-, 
sance , l'accueil flatteur , dont les personnes les 
plus respectables des pays que j'ai parcourus , ant 
generalement daigne m'honorer. 

FIN, 
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